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ACTE PREMI 


SCÈNE PREMIÈRE. 
ARMANDE , HENRIETTE. 

, 4 

ARMANDE, 

C^Uoi , le beau, nom de fille eft un titre , ma 
fceur. 

Dont vous voulez quitter la charmante douceurj 
Et de vous marier vous ofez faire fête! 

Cé vulgaire defièin vous peut monter en tête î 
HENRIETTE,^ 

t Oui ma foeur. 

ARMANDE. 

Ah , ce oui fe peut -il fupporter; 

Et, fans un mal de cœur, (aurait -on l’écouter ! 

A a Et. 
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HENRIETTE. 

Qu’a donc le mariage en foi qui vous oblige, 

Ma fœur ?.. 

ARMANDE. 

Ah mou Dieu , fi !' 

HENRIETTE. 

Comment? • ” 

ARMANDE. 

AH f, fi , ^ous dis^e/ 

Ne concevez- vous point, ce quç , dès qu’on l’en- 
fi* tend , 

Un tel mot à refprit offre de dégoûtant , 

De quelle étrange image on efi par lui bleffëe , 
Sur quelle f'alle vue il traîne la penfée ! 

N’en frilïonnez-vous point ? & pouvez-vous , ma 
fceur , 

Aux fuites de ce mot réfoudre votre cœur ? 

HENRIETTE. 

Des fuites de ce mot, quand je les envifage, 

Mc font voir un tnSrf, des enfans, un ménage} 

Dt je ne vois rien là , fi i’en puis raifonner , 

Qui bieflè la penfée, & fafie fr i Tonner . 

ARMANDË. 

De tds attachemens , o ciel , font pour vous plaire: 

■ HENRIETTE. -, 


Et qu'c fl -ce qu’à rnon âge , on a de mieux à faire. 
Que d’attacher à foi, par le titre d’époux. 

Un homme qui vous aime, & foit aimé de vous 
Et , de mette union de tendrefie fuivie, 

Se faire les douceurs d’une innocente vie? 

Ce i œud bien afibrti n’a-t-il pas des appas ? 

AH* 





s 


COMÉDIE. 

ARMANDE. , 

Mon Dieu , que votre efprit efi dun étage bas! 

Que vous jouez au monde un petit perfounage . 

De vous claquemurer aux chofes du méiage; 1 \ 

Et de n’entrevoir point de plaifirs plus tou ch ans , 
Qu’un idole d’époux & des marmots d’enfans! 

Laiffez aux gens grolTiers, aux perfonnes vulgaires. 
Les bas amufemens de ces fortes d’affaires. 

A de plus beaux objets élevez vos defirs , 

Songez à prendre un goût des plus nobles plaifirs. 

Et, traitant de mépris les fens" & la matière, 

A l’efprit , comme nous , donnez vous toute entière 
Vous avez notre mere en exemple à vos yeux , 

Que du nom de favante on honore en tous lieux; 
Tâchez, ainfi que moi, de vous montrer fa fille, 
Afpirez aux clartés qui font dans la famille. 

Et vous rendez fenfible aux charmantes douceurs 
Que l’amour de letude épanche dans les cûe irs. 

Loin d’être aux loix d’un homme en efclave af- 

. r • ' ' ' ' r ■ > 

Fervie, . 

Mariez-vous, ma focur , à la philofophie , 

Qui nous monte au defTus de tout le genre hu- 
main , 

Et donne à la raifon l’empire fouverain , 

Soumettant, à fes loix la partie animale 
Dont l’appetit groffier aux bêtes nous ravale. 

Ce font- là les beaux feu* , les doux attachemens 
, Qui doivent de la vie occuper les momens; 

Et les foins, où je vois tant de femmes fenfibles. 
Me paroiifent aux yeux des pauvretés horribles. 

A 3 HEN* 
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i * 

• - • * 9 , , 

. HENRIETTE. ? 

Le ciel , dont nous voyons qne l’ordre eft tout- 
pin (Tant , 1 • , 

Pour difFerens emplois nous fabrique en naiftàntj 
Et tout efprit n’eft pas compofé. d’une étoffe, - . 
Qui fe trouve taillée à faire un phiiofophe • » 

Si le votre efl né propre aux élévations 
Où montent des favans les fpéculations, 

Le mien eft fait ^ ma fœur , pour aller terre à 
. . terre j , ’ t 

Et dans les petits foins fbn foibîe fe reflerre. 

Ne troublons point du ciel les juftes réglemens. 

Et de nos deux inftinâs fuivons les mouvemens. 
Habitez , par l’effor d’un grand & beau génie , 

Les hautes régions de la philofephie j 
Tandis que mon éfprit , fe tenant ki bas , 

Goûtera de l’hymen les terreftres appas. 

* Ainfi , dans nos defleins , l’une à l’antre contraire. 
Nous faurons toutes deux imiter notre mere ; 

Vous, du côté de l’ame & des nobles defirs. 

Moi , du côté des fens & des groflîers plaifirs j ; 
Vous, aux.produâions d’efprit & de lumière. 

Moi , dans celles , ma feeur , qui font de la matière. 

armande . • l 

Quand fur une perfonne on prétend fe régler , 

C’eft par les beaux côtés qu’il lui faut reflembfer ; 

Et ce n’eft point du tout la prendre pour modèle. 

Ma fœur , que de toufler & de cracher comme elle. 
HENRIETTE.- 

Mais vous ne feriez pas ce dont vous vous vantez. 

Si ma mere n’eût eu que de ces beaux côtésj 

Et 
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COMÉDIE. 7 

Et bien vous prend , ma Iceur , que fon noble 
génie • ' 1 

N’ait pas vaqué toujours à la philofophîe . 

De grâce j fouffrez moi , par un peu de bonté, 

Des baflTelfes à qui vous devez la clarté ; 

Et ne fupprimez point voulant qu'on vous fécondé. 
Quelque petit favant qui veut venir au monde. 
ARMAnDE. 

Je vois que votre efprit ne peut être guéri 
Du fol entêtement de vous faire un mari ; 

Mais fâchons , s’il vous plaît , qui vous fongez à 
prendre ? * . ■ 

Votre vifée , au moins , n’ efl pas raife à Ciitandre? 

• HENRIETTE. 

Et par quelle raifon ny feroit-eile pas ? 

Manque-t-il de mérite? Eft-ce un choix qui foit 
V &às? •> - 

ARMANDE. 

Non j mais c’eft un deflein qui feroît malhonnête 
Que de vouloir d’une autre enlever la conquête s 
Et ce n’eft pas un fait dans le . monde ignoré ; 
•Que Ciitandre ait pour moi hautement foupiré. 
HENRIETTE. 

Oui; mais tous ces foupirs, chez vous font chofes 
vaines , j ztipn 

Et vous ne tombez pas aux balTelIes humaines ; 
Votre efprit à l’hymen renonce pour toujours. 

Et la philofophie a toutes vos amours , 

Ainfi , n’ayant au cœur nul défTein pour Ciitandre, 
Que vous importe-t-il qu’on y puifle prétendre? 
ARMANDE. 

Cet empire que tient la raifon fur les fcns, 

A 4 Ne 
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Ne fait pas renoncer aux douceurs des encens; 

Et l’on peut, pour époux, refufer un mérite. 
Que, pour adorateur , on veut bien à fa fuite . 
HENRIETTE. 

Je n’ai pas empêché qu’à vos perfections 
II n’ait continué fes adorations; 

Et je n’ai fait que prendre , au refus de votre ame, 
Ce qu’eft venu m’offrir l’hommage de fa flamme . 
ARMANDE. 

Mais, à l’offre des vœux d’un amant dépité. 
Trouvez-vous., je vous prie, entière fureté? 

Croyez- vous pour vos yeux fa paffion bien forte* 
Et qu’en fon cœur , pour moi , toute flamme foie 
morte? 

HENRIETTE. ‘ ; 

II me le dit , ma foeur ; & , pour moi , je le croi , 
ARMANDE. 

Ne foyez pas, ma fœur, d’une fi bonne foi ; , 

Et croyez, quand il dit qu’il me quitte & vous 
aime , 

Qu’il n’y fonge pas bien , & fe trompe lui-même* 
HENRIETTE. 

Je ne fais; mais enfin , fij^eft votre plaifir, 

11 nous eft bien aifé de nous en éclaircir . 

Je l’apperçois qui vient; &, fur cette matière ; 

II pourra nous donner une pleine lumière. 


. C O M Ê D i E. fs 

‘ ‘ . 

'- 11 

► .* 

SCÈNE H. 

CLITANDRE ? ARMANDE , HENRIETTE; 

« ■ >. 

HENRIETTE. 

«P Our me tirer d’un doute où me jette ma fôeuf. 
Entre elle & moi , Clitandre, expliquez votre cœur ; 
Décou vrez-en le fond , & nous daignez apprendre 
Qui de nous à vos voeux eft en droit de prétendre; 
ARMANDE. 

Non , non , je ne veux point à votre paflïon . 
Impofer la rigueur d’une explication; , ' 

Je ménage les gens , & fais comme embarrafle 
. Le contraignant effon de ces aveux en face. 7 

CLITANDRE. 

Non , Madame , mon cœur , qui diffimule peu , 

Ne fent nulle contrainte à faite un libre aveu. > 
.Dans aucun embarras un’ tel pas ne me jette; 

Et j’avouerai tout haut d’une ame franche & nette; 
Que les tendres liens ou je fuis arrêté , - V 

( montrant Henriette.) •* i 
Mon amour & mes vœux font tout de ce côté. 
Qu’à nulle émotîori , cet aveu ne vous porte; 

Vous avez bien voulu les chofes de la forte. 

Vos attraits m’avoient pris, Sc mes tendres foupirs 
.Vous ont aflez prouvé l'ardeur de mes defirs, 

'Mon cœur vous xonfacroit une flamme immortelle. 
Mais vos yeux n’ont pas cru leur conquête aflez belle, 

• ‘ J’ai 
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J’ai foufFert fous leur joug ceni mépris différent 
I!s régnoient fer mon ame en fiipeibes ly ansj^. 
Et je ifte fuis cherché , lalTe de tant de peines. 
Des vainqueurs plus humains, & de moins rudes 
chaînes . 

-.f * ( montrant Henriette. ) 

Je les ai rencontrés, Madame, dms ces yeux, 

Et leurs traits à jamais me .feront précieux ; 

D’un regard pitoyable ils ont fé hé mes larmes, 
«Et n’ont pas dédaigné le rebut de vos charmes. 
De fi rares bontés m’ont fi bien lit toucher , 

Qu’il n’eû rien qui me puilîe à mes fers arracherj 
Æt j’ofe maintenant vous conjurer , Madame, 

De ne vouloir tenter nul effort lur ma flamme * 
De ne point eflàyer à rappeler un toeir 
Réfolu de mourir dans cette dquce ardeur . 

o’ . ► ARMANDE . 

Hé, qui vous dit , Moniteur, que l’on ait cette envie. 
Et que de vous enfin fi fort on fe foucie? 

Je vous trouve plaifant de vous le figurer* 

Et- bien impertinent de me le déclarer . 

HENRIETTE . . 

«Hé, doucement, ma fœur! Où donc eft la morale 
Qui fait fi bien régir la partie animale , 

Et retenir ia bride aux efforts du courroux? - 

} • ARMANDE.. r 

Mais vous , qui m’en parlez , où la pratiquez-vous. 
De répondre à l’amour que l'on vous fa t paroître. 
Sans le congé de ceux qui vous ont donné l’être ? 
Sachez que le devoir voui» foumet à leuis loix , 
Qu’il ne vous eft permis d’aimer que par leur choix. 
Qu’ils ont fur votre cœur l’autorité lugtême. 

Et 


»... v ■. ... 

COMÉDIE;^* I, 
Et qu’il eft criminel d’en difpofer vous-même .< *** 
HENRIETTE. 

Je rens grâce aux bontés que, vous me faites voir; 
De m’enfeigner fi bien les chofes du devoir . 

Mon cœur liir vos leçons veut régler fa. conduite $ 
Et , pour vous faire voir , ma fœur , que j’en profite, 
Ciitandre , prenez foin d’appuyer votre amour 
De l'agrément de ceux dont j’ai reçu le jour . 
Faites-vous fur mes voeux un pouvoir légitime. 

Et me donnez moyen de vous aimer fâfts crime ; 

ClITANDRE . „ j 

J'y vais s de tous mes foins travailler hautement ? 
Et j’attendois de vous ce doux confentement • , 

~ ‘ . ARMANDE. ; •* 

.Vous triomphez , ma fœur. > 8c faîtes une mine 
A vous imaginer que cela me chagrine. 

HENRIETTE. 

Moi, ma fœur , point du tout , Je fais que fur vos (ens 
Les droits de la raifon font toujours tout-puiffans; 
Et que, par les leçons qu’on prend dans la fagefie, 
Vous êtes au delfus d'une telle foiblelfe . 

Loin de vous foupçonner d’aucun chagrin , je croi 
Qu’ici vous daignerez vcais employer pour moi , * 
Appuyer fa demande ; 8c , de votre fuffrage , ~ *• 
Prelfer, l'heureux moment de notre mariage. 

Je vous en follicite ; 8c pour y travailler ... 

ARMANDE . 

Votre petit efprit fe mêle de railler ; 

Et d’un cœur qu’on vous jette , on vous voit toute 
,nere. 

HENRIETTE. 

: Tout jette qu’ell ce cœur, il ne vous déplaît guere. 

Et 
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Et, fi vos yeux lur moi le pouvoiem ramaflèr,' 

Ils prendroient aifémeut le foin de Te bailler . 

. ^ . A AMANDE . 

A répondre à cela je ne daigne defcendre. 

Et ce font lots difcours qu’il ne Lut pas entendre. 

HENRIETTE . 

C’eft fort bien fait à vous ; 8c vous noos faites voir 
Des modérations qu’on ne peut concevoir. 

* ■ » * 

SCÈNE 111. 
CLITANDRE, HENRIETTE. 

t 

HENRIETIE . 

Voire fincere aveu ne l’a pas peu furprife: 
CLiTANDRE. 

Elle mérite afiez une telle franchife j 
Et toutes les hauteurs de fa folle fierté 
Sont, dignes , tout au moins , de ma fincérité . 
Mais, puifqail m’eft permis, je vais à votre pere. 
Madame. 

HENRIETTE. 

Le plus fur elt de gagner ma mere • 
Mon pere efl d’une humeur à confentir à tout , 
Mais il met peu de poids aux chofes qu’il réiout; 
JI a reçu du ciel certaine bonté d’ame 
Qui le foumet d’abord à ce que veut fa femme $ 
C’eft elle qui gouverne ; 8c d’un ton abfolu. 

Elle diète pour loi ce qu’elle a rélolu . 

Je 


COMÉDIE. i? 

Je voudroîs bien vous voir pour elle & pour ma 
tante , 

Une ame, je 1 avoue, un peu plus complaifante , 
Un efprit , qui , flattant les vilions du leur , 

Vous pût de leur eltime attirer la chaleur . 

CUIT AN DRE.. 

Mon cœur n’a jamais pu , tant il efl ré fincere, \ 
Même, dans votre fceur , flatter leur caractère} 

Et les femmes dodeurs ne font point de mon goût i 
Je confer.s qu’une femme ait des clartés de tout ? 
Mais je ne lui veux pas la paflion choquante, 

De fe rendre favante , afin c| être favante ; 

Et j’aime que fouvent aux queflicns qu’on fait 
Elle fâche ignorer les chofes qu’elle fait; ,,,, 
De fon étude enfin je veux qu’elle le cache . 

Et qu’elle ait du favoir fars vouloir qu’on le fâche; 
Sans citer les auteurs , fans dire de grands mots. 
Et clouer de l’efprit à fes moindres propos . 

Je refpede beaucoup Madame votre mere; 

Mais je r.e puis du tout approuver fa chimere; 

Et me rendre l’écho des chofes qu’elle dit , 

Aux encens quelle donne à fon héros d’efprit. 

Son Monfieur Triflotin me chagrine , .m’aflomme f 
Et j’enrage de voir quelle e(lime un tel homme 
Qu’elle nous mette au rang des grands & beau: 
efprits 

Un benêt dont par tout on fifle les écrits , 

Un pédant dont on voit la plume libérale 
D’officieux papiers fournir toute la halle . 

HENRIETTE. 

Ses écrits. , fesdifcours, tout m’en fetnhle ennuyeux ; 
Et je me trouve allez voue goût & vos yeux . 

Mais 
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Mais, comme fur ma mere il a grande puiflânce , 
Vous devez vous forcer à quelque complai Tance . 
Un amant fait fa cour où s’attache fon cœur , 

Il veut de tout le monde y gagner la. faveur ; 

Et, pour n’avoir perfonne à Ta flamme contraire, 
Jufqu’au chien du logis il s'efforce de plaire, 
CL1TANDRE . 

Oui, vous avez raifon; mais Monlîeur Triflotin 
M’infpire au fond de l’ame un dominant chagrin 
Je ne puis confeotir , pour gagner fes fuffrages, 

A me deshonorer en prifant fes ouvrages , 

.■O’-eft par eux qu’à -mes yeux il a d’abord paru , 

£t je le connoilfois avant que l’avoir vu . 

.Je vis dans le fatras des écrits qu’il nous donne , 
"Ge qu’étale en tous lieux fa pédante perfonne , 

La confiante hauteur de fa préemption. 

Cette intrépidité de bonne opinion, * 

Cet indolent état de confiance extrême, 

Qui le rend , en tout tems , fi content de foi-même. 
Qui fait qu’à fon mérite inceflammcnt il rit , 

Qu’il fe fait fi bon gré de tout ce qu’il écrit ; 

Et qu’il ne voudrait pas changer fa renommée 
Contre tous les honneurs d’un Général d’armée. 
HENRIETTE. * 

C’eft avoir de bons yeux que de voir tout cela . 
CLlTANDRE . 

Jufques a fa figure encor la. chofe alla , 

Et je vis par les vers qu’à la tête il nous jette, 
De quel air il falloir que fut fait le poète; 

Et j’en avois fi bien deviné tous les traits , 

Que , rencontrant un homme un jour dans le palais’. 
Je gageai que c’étoit Triflotin en perfonne , ; . 

Et 
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Et je vis qu’en effet la gageure étoit bonne. 

' HENRIETTE . 

Quel conte! 

CUTANDRE. 

Non , je dis la’chofe comme elle eft. 
Mais «je vois votre tante . Agréez , s'il vous plaît , 
Que mon cœur lui déclare ici notre myllere , 

Et gagne fa faveur auprès de votre mere . 



i. t, f • 


S CÈNE IV. 

* ' t * ’ 

BELISE, CUTANDRE. 

* . v 

CLITANDRE . 

Souffrez , pour vous parler , Madame , qu’ur 
atnat.t 

Prenne i’occafion de cet heureux moment. 

Et fe découvre à vous de la fincere flamme... 

BELISE. ^ 

Ah, tout beau/ Gardez-vous de m’ouvrir trop vo- . 
** • tre am£ * 

Si je vous ai fu mettre ou rang de mes amans , 
Contentez vous des yeux pour vos feuls truchemens. 

Et ne m’expliquez point , par un autre langage , - 
Des defirs , qui chez moi paffent pour un outrage . 
Aimer-moi , foupirez , brûlez pour mes appas $ 

Mais qu’il me foit permis de ne le favoir pas . 

Je puis fermer les yeux fur vos flammes fecrettes, 
Tant que vous vous tiendrez aux muets interoretes j 

Mais 
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Mais fi la bouche vient à &’en vouloir mêler , 

Pour jamais de ma vue il vous, faut exiler. 
CLITANDRE. 

Des projets de mon coeur , ne prenez point d’alarme. 
Henriette , Madame, eft l’objet qui me charme. 
Et je viens ardemment conjurer vos bontés 
De fecondçr l’amour que j’ai pour fes beautés . 

BEL1 SE . 

Ah, certes le détour eft d’efprit , je l’avoué ! 

Ce fubtil faux fuyant mérite qu’on le loue ; 

Et dans tous les romans où j’ai jette les yeux , '* 
Je n’ai rien rencontré de plus ingénieux . 
CLITANDRE . 

Cecj n’efi point du tout un trait d’efprit , Madame, 
Et c’cft un pur aveu de ce que j’ai dans l’ame . 
Les cieux , par les. liens d’une immuable ardeur , 
Aux beautés d’Henriette ont attaché mon cœur, 
Henriette me tient fous, fon aimable empire , 

Et l’hymen d’Henriette eft le bien où j.’afpire . 
Vous y pouvez beaucoup ; 6c tout ce que je veux, 
C’eft que vous y daigniez favori fer mes vœux • 

BELISE. 

Je vois où doucement veut allât ïa demande , 

Et je fais fous ce nom ce qifiTOuit que j’entende, 
La figure eft adroite; 6c, pour n’en point fortir* 
Aux chofes que mon cœur offre à vous repartir , 
Je dirai qu’Henriette à l’hymen eft rebelle; 

Èt que , iâns rien prétendre , il faut, brûler pour elle* 
CLITANDRE,. 

Hé , Madame , à quoi bon un pareil embarras 5. 
Et pourquoi voulez-vous penfer ce qui n’çft, pas, ? 



- . 


BE- 


v •. 


# 


C 0 M Ê D I' E uj 

' BELISE. 

Mon Dieu ! Point de façons . Ceflèz de vous dé- 
fendre . 

De ce que vos regarda m’ont fouvent fait entendre* 
Ii fuffit que l’on eft contente du détour 
Dont s’eft adroitement avifé- votre amour ; 

Et que, fous la figure où le refped l’engage j 
On veut bien fe réfoudre à fouffrir fon nommage. 
Pourvu que fes tranfports, par l’honneur éclairés,’ 
N’offrent à mes autels que des vœux épurés. 
CLlTANDRE . 

* Mais ... 

BELISE. 

Adieu. Pour ce coup, ceci doit vous fuffire* 
* Et je vous ai plus dit que je ne voulois dire . 

CLIT ANDRE. 

Mais votre erreur... 

BELISE. 

Laifïèz . Je rougis maintenant. 

Et ma pudeur s’eft fait un effort furprenant. 
CLlTANDRE.’ 

Je veux être pendu, fi je vous aime; & fage.;.' 

BELISE. 

Non, non, je ne veux rien entendre davantage. 


V 




. y 
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SCÈNE V. 

, rr 

CL1T ANDRE feul. 

D ; ' • - 

f antre foit de fa folle avec fes vifîons ! 

A -t-on rien vu d'égal à fes préventions? 

'Allons commettre un autre au foin que l’on me 
donne ; 

Et prenons ie lecours d’une fage perfonne. 






Fin du premier A&e, 

( 



% 












ACTE 


COMÉDIE. 


! » 


A C T E II. 


■>> i..j 


SCÈNE PREMIÈRE. 

A R I S T E quittant Clitandre , 

& lui parlant tncort, 

O - 

Ui, je vous porterai la réponfe au plutôt; 
J^ppnyerai , pre(Tetai , ferai tout ce qu’il faut. 
Qu’un amant , pour un mot , a de chofes à dire 
Et qu’impatiemment ii veut ce qu’ii defire! 
Jamais . . / 


A», Dit 


' — — 

SCÈNE If. 

CH RIS ALE, A RIS T E.l 
* axs t s; 


« 


Dieu vous gard’, mon. frere / 

CfifilSALE . 

Et vous suffi; 

Mon frere s. 

ÂRISTE ; 

Savez-vous ce qui m’a» eue ici? 

6 2 Cfifit- 
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COMÉDIE . 


4RI5TE. 

Voilà qui va des mieux i 
Mais venons au fujet qui m’amene en ces lieux. 


SCÈNE II. 

V 

. r • • » * • 

B E L I S E entrant doucement , & écoutant , 
CHRIS ALE, ARISTE. 

ARISTE. 

(^Litancïre auprès de vous me fait fon interprète* 
Et fon cœur eft épris des grâces d’Henriette. 

chrisale . 

Quoi? De ma fille? 

ARISTE . * 

Oui. Clitandre en eft charmé 
Et je ne vis jamais amant plus enflammé . 

belise à Arifte ... 

Non, non, je vous entens. Vous ignorez l’hiftoire. 
Et L’affaire n’ell pas ce que vous pouvez croire. 

ARISTE . 

Comment ma fœur? 

, belise .' 

Clitandre abufe vos efprits , 
Et c eft d’un autre objet que fon éœur eft épris . 

ARISTE . 

Vous raillez. Ce n’eft pas Henriette qu’il aime? 

' B 3 be- 
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BELISE •, 

Non, j’en fuis allurée . 

ARISTE. ■ 

Il me l’a dit lui même, 

■ BELISB . 

Hé, oui- 

£ ARISTE . 

Vous me voyez, ma foeur, cTiargé par lui 
D’eiï foire la demande à fon pere aujourd’hui. 

•' RELISE . 

Fort bien • 

ARISTE . 

Et fon amour même m’a fait ïnrtance 
De prelïêr les momens d’une telle alliance. 

BELISE • 

Encor mieux. On ne peut tromper plus galamment. 
Henriette, entre nous, eft un amu rement; 

Un voile ingénieux, un prétexte, mon frere , 

'A couvrir d’autres feux dont je fais le myilere; 

Et je veux bien , tous deux , vous meure hor$ 
d’erreur . 

ARISTE. 

Mais, puifquevons favez tant de cfiofes, ma ftfeur» 
Dites-nous, s’il vous plaît , cet autre objet qu il 
aime ? 

belise. - «• 

Vous le voulez |âvoir ? 

, « « 

ARISTF. 

Oui. Quoi? 

i . t » * * •* 

BELISE. 

.. .Mof. , 


ari- 



‘C;0 M È D ï E, 


*3 




Haï , ma fœur ! 


ARISTE . , 

Vous? 

BELISE . 
ARISTE . 


Moi-même; 


BELISE ; «, 

Qu’eft ce donc que veut dire ce, liai? 
Et qu’a de furprenant ie difcours que je fai ? 

On eft faite d’un air , je penfe , à pouvoir dire 
Qu’on n’a pas pour un cœur . fournis à fon empire; 
Et Dorante , Damis , Cléonte , & Licidas , 

Peuvent bien faire voir qu’on a quelques appas; 

ARISTE . 

Ces gens vous aiment ! 

belise ; 

Oui, de toute leur puiflànce; 

ARISTE • * » : 

Ils vous Pont dit? 

BELISE. - • a. • v 

Aucun n’a pris cette -licence 
Ils m’ont fu révérer fi fort jufqu’à ce jour, 

Qu’ils ne m’ont jamais dit un mot de leur amouf* r 
Mais , pour m’offrir leur cœur , & vouer leur fèrvice. 
Les muets truchemens ont tous fait leur office . 

ARISTE . 

On ne voit prefque point céans venir Damis. 

belise . 

C’efi pour me faire voir un refpeét plus fournis; 

, ARISTE . 

De mots piquans , par tout , Dorante vous outrage. 

B 4 BE- 
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/ * * 

BELISE . 

Ce font emportemens d’une jaloufe rage; 

Ariste . 

Cléonte & Licidas ont pris femme tous deux ; 

RELISE. 

C’eft par un defefpoir où j’ai réduit leurs feux; 

ariste . 

Ma foi, ma chere fceur, vifion toute claire. 

, chrisale à Belife. 

De ces chimeres-là vous devez vous défaire . 

belise . 

’ Ah, chimères! Ce font des chimères, dit-on . 
Chimères, moi! Vraiment, chimères eft fort bon! / 
Je me réjouis fort de chimères , mes freres ; 

Et je ne favois pas que j’eufie des chimères. ' t 


SCÈNE* IV. 
CHRISALE, ARISTE; 
chrisale. 

!N*Otre fœur eft folle , oui . 

ARISTE. 

Cela croit tous les jours 
Mais, encore une fois, reprenons le dilcours. 
Clitandre vous demande Henriette pour femme. 
Voyez quelle réponfe on doit faire à fa flamme. 

CHRI- 
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CHBISALE. 

Faut-il le demander? J’y confens de bon cœur. 

Et tiens fon allitnce à fingulier honneur. 

ariste . 

Vous Gwez que de bien il n’a pas l’abondance. 

Que . . . 

chrisale; 

C’eft un intérêt qui n’eft pas d’importance; 

Il eft riche en vertu , cela vaut des tréfors , 

Et puis fon pere & moi n’étions qu’un en deux corps. 

ARISTE. 

Parions à votre femme; & voyons à la rendre 
Favorable . * . 

CHRISALE. 

II fuffit, je l’accepte pour gendre;'] J 

ARISTE. 

Oui; mais pour appuyer votre confentement, 

Mon frere, il n’eft pas mal d’avoir fon agrément; 
Allons . . . 

CHRISAI.E. 

Vous mocquez-vous? II n’eft pas néceflàire. 

Je répons de ma femme, & prens fur moi l’affaire,' 

ARISTE. 

Mais . .. 

CHRISALE. > / 

Laiftèz faire, dis- je, & n’apprehendez pas; 

* Je la vais difpofer aux chofes de ces pas. 

ARISTE . 

Soit . Je vais là-deflus fonder votre Henriette ; f 
Et reviendrai fayoir... 

, , - . 
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CHRISALE . 

. C’eft une affiiire faite; 
Et je vais à ma femme en parier lans délai . 

SCÈNE V. 

1 r f 

CHRISALE, MARTINE.,, 

t 

MARTINE; 


Mi 


E voilà bien chanceufe! Hélas! L’an dit bien 
vrai , 

Qui veut noyer fon chien, l’accufe de ia rage ; 

Et fervice d’autrui n’eft pas un héritage , 

CHRISALE. 

Qu’eft ce donc ? Qu’avez vous , Martine 

MARTINE . 

Ce que j’ai? 

*■ CHRISALE • 

Qui; 

MARTINE. 

J’ai que l’an me donne aujourd’hui mon congé. 
Moniteur . 

■' CHRISALE. 

Votre congé? 

MARTINE , 

Oui . Madame me ch a de.' 

CHRISALE . 

Je n’entens pas cela. Comment ? 


c o u ê a a v. 


*t 

MARTINE. 

An me menace , 

Si je ne fors d'ici , de me bailler cent coups. 

CHRIS ALE. . 

Non, vous demeurerez, je fuis content de vous.' 

JWa femme bien fouvent a ia tête un peu chaa% 

Et je ne veux pas moi. . . , 


— i — • TB Mgifi- 

S C É N E VI. v 

PHILAMINTE, BELISÊ, CHRISALE,. 
MARTINE . 

V . , : ■ ,. t -,i 

PH L \MINTE appe-çevant Martine» 

Qüpi, je vous vois, maraude? 

Vite, fortez , tir p onne , ailons, quittez ces lieux 
Et ne vous préfentez jim us devant tues yeux.^„ 
CH.UoALE. 

Tout doux. 

PHILAMINTE. 

Non , c'en eft fait. 

chrisalE. 

■ Hé! 

PHTLAMINTE. 

Je veux qu’elle forte; 
CHRISALE. 

Mais qu'a-t-elle commis, pour vouloir de la forte.;; 

, v ‘ p HI- 
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♦ 

PHTLAMINTE. 

Quoi ! Vous la foutenez ? 

CHRIS ALE. • 

En aucune façon. 
PHILAMINTE. 

Prenez-vous fon parti contre moi? 

CHRISALE. 

Mon Dieu ! Non; 

Je ne fais feulement que demander fon crime. 
PHILAMINTE. 

Suis- je pour la chafler fans caufe légitime? 
CHRISALE. 

Je ne dis pas cela ; mais il faut , de nos gens . ; • 
PHILAMINTE. - . 

Non, elle fortira, vous dis je , de céans. 

» CHRISALE. . 

Hé bien, oui. Vous dit-on quelque chofe là contre? 
PHILAMINTE. 

Je ne veux point d’cbftacle aux defirs que je montre. 
CHRISALE. 

D'accord. 

PHILAMINTE. 

Et vous devez , en raifonnable époux , 

Etre pour moi , contre elle , & prendre mon courroux.' 
CHRISALE. 

( ft tournant vers Martine. ) 

Aufïi fais-je. Oui, ma femme avec raifon vous cbaflè, 
Coquinej & votre crime eft indigne de grâce. 

MARTINE. J 
Qu’efl-ce donc que j’ai fait ? 


CHRI- 
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CHRISALE bas. 

Ma foi , je ne fais pas. 
PHlLAMiNTE. 

Elle eft d’humeur encore à n’en faire aucun cas* 
CHRISALE. 

A-t-elle , pour donner matière à votre haine , 
Cafté quelque miroir , ou quelque porcelaine? 
PH LAMiNTE. 


Voudrois je la chaffer , & vous figurez-vous 
Que , pour fi peu de chofe , on fe mette en courroux? 
CHRISALE. 

( à Martine. ) (à Philaminte- ) 
Qu’tfi-ce à dire ? L’affaire eft donc confidérable ? 

. PHILAMINTE. 

Sans doute. Me voit on femme déraifonnable ? 
CHRISALE. * 


Efl-ce qu’elle a laiffé , d’un efprit négligent 1 
Dérober quelque aiguiere , ou quelque plat d’argent? 

PHILAMINTE. 

Cela ne feroit rien. 

CHRISALE à Martine. »• 

Oh , oh ! Pefte , la belle ! 

( à Philaminte. ) • V , 

Quoi , l’a'vez-vous furprife à n'étre p*S fidelle ? 

PHILAMINTE. / 

C’eft pis que tout cela . ’ 

CHRISALE. ’• W 

Pis que tffit Cela ? 
PHILAMINTE! 

Pis. 
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CHRISALE. 

( à Martine. ) ( à Philaminte. ) 

Comment diantre , f iponne ! Hé , a t-eiie commis»,. 
PHIurtMNTE. 

Elle a , d'une infolence à nulle autre pareille , 
Apres trente leçons, infulté mon oreille,- 
Pur i’impropricté d’un mot fàuvage & bas 
Qu’en termes décififs condamne Vaugelas. 
CHRISALE. 

EA-ce là . . . 

PHI L AM 'NT E, 

Quoi ! Toujours , malgré nos remontrances. 
Heurter ie fondement de toutes les fciences , 

La grammaire, qui fait régenter jufqu’aux Rois, 
Et les fait , la main liante , obéir à fes ioix. 

. CHRtSALE. 


Du plus grand des forfaits je la ctoyois coupable . 
PHILAMINTE. 

Quoi, vous ne trouvez pas ce crime impardonnable 
CHRISALE. 

5i fait. • >• « 

V.: jmAMJNTE. 

Je voudrois bien que vous l’excufaffie?. ' 

< gî y c _, i: XHRiSALE. 

Je n'ai garde r 

BELISE. . . 

Il vrai que ce font des pitiés. 

Toute conArucypn eA par elle détruite ; 

Et des loix du langage on l'a cent fois inAruite; 

MARTINE. 

Tout ce que vous, prêchez eA, je orois, bel & bon 

Mais 




-j 




COMÉDIE . ai, 

Mais je ne faurois , moi , parler votre jargon. 

PHILAMINTE. 

L’impudente ! Appeller un jargon le langage 
Fondé fur la raifon & fur le bel ufage» 

MARTINE. 

Quand on fe fait entendre, on parle tou jours bien ; 
Et tous vos biaux didons ne fervent pas de rien 

PHILAMINTE. 

Hé bien, ne voilà pas encore de Ton flyle? 

Ne fervent pas de rien. 

^ BELrSE. 

O cervelle indocile ? 

Faut-il qu’avec les foins qu’on prend incertain ment,' 
On ne te puirte apprendre à parler congrueineut ? 
De pas , mis avec rien , tu fais la récidive , 

Et ceft, comme on t’a dit , trop d’une négative# 

MARTINE. 

Mon Dieu ! Je n avons pas etugué comme vous , 
Et je parions tout droit comme on parle cheux nous#' 

PHILAMINTE. 

Ah , peut-on y tenir ! 

BELISE. 

Quel folecifme horrible! 

PHILAMINTE. 

En voilà pour tuer une oreille fenfible. 

BELISE. 

Ton efprit , je I avoue , eft bien matériel. 

Je t n eîl qu’un fingulier , avons , ert un pluriel. 
‘Veux- tu toute ta vie offenfer la grammaire ? 

MARTINE. 

Qui parle d’offenfei grand’mere , ni grand pere ? 


sa LES FEMMES SAVAmES, 
PH1LAMINTE. 

O ciel! 

BÉLÏSE. 

Grammaire eft prife à contre-fens par toi; 

Et ie t’ai dit déjà d’où vient ce mot. 

MARTINE. 

Ma foi , 

Qu’il vienne de Chaillot , d’Auteuii , ou de pontoife. 
Cela ne me fait rien. 

BELISE. 

Quelle ame villageoifej 
La grammaire, du verbe & du nominatif, 

Çomme de i’adjedif avec le fubftantif , 

Nous enfeigne les loix. 

MARTINE, 

* / * ■ • ■ ' 

J’ai, Madame, à vous dire. 

Que je ne connois point ces gens-là . 

PH1LAM1NTE, 

Quel martyre ! 
BELISE. 

Ce font les noms des mots , 8c Tort doit regarder 
jÇn quoi c’eft qu’il les faut faire enfemble accorder, 
‘ MARTINE, 

Qu’ils s’accordent entr’eux , ou fe gourment, qu’in** 
porte ? 

PHILAMINTE, à Bél{/e. . 

Hé , mon Dieu , finiflèz un difcours de la forte.' 

( à Chrifale . > 

Vous ne voulez pas, vous, me la faire fortir ; 

£ f ' CHRIS ALEe 

4 à part. 


Si {ait . A £bn caprice il me faut confentir. 
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COMÉDIE. 

Va, ne firme point; retire-toi, Martine.’ 

PHILAM1NTE. 

Comment ! Vous avez peur d’otîènfer la coquine ? 
Vous lui parlez d’un ton tout-à fait obligeant ? 

CHRISALE. 

( un ton ferme. ) ( d'un ton plus doua ) 

Moi? Point. Allons fortez. Va-t-en, ma pauvre en- 
fant. 

SCÈNE VIL 
PHÏLAMINTE , CHRISALE, BELISE. 
CHRISALE. 

V Ous êtes fatisfaite , • & la voilà partie ; * 

Mais je n’approuve point une telle fortie ; 

C’eft une fme propre aux chofes qu’elle fait , 

Et vous me la chalTez pour un maigre fujet. 

PHÏLAMINTE. 

.V ous voulez que toujours je Paye à mon fervrce , 
Pour mettre incelTamment mon oreille au fupplice ; 
Pour rompre toute loi d’ufage A de raifon , 

Par un barbare amas de vkes d’oraifon , 

De roots eflrop'és , coufus par intervalles. 

De proverbes traînés dans les ruifleaux des balles ? 

BELISE. 

Il ea vrai, que l’on fue à foufFrir fes d'rfcours , 
Elle y met Vaugelas en pièces tous les jours; 

Et les moindres défauts de ce grolîier génie, 

Ç Sont 
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Sont ou le pléonafme ou !a cacophonie. 

QlRISÀLE. 

Qu'importe qu’elle manque aux loi* de Yaugelas , 
Pourvu qu'à ia cuifine elle ne manque pas ? 

J’aime bien mieux , pour moi , qu’en épluchant fes 
gerbes , 

Elle accommode mal les qoms avec les verbes , 

Et rçdife cent fois un bas Si méchant mot , 

Que de brûler ma viande -, ou fa'er trop mon pot. 
Je vis de bonne foupe , 8ç qon d- beau langage. 
Vaugelas p’apprend point à bien fai.ce tin potage j 
Et Malherbe 8c Balzac , fi favaqs en beaux mots , 
En cuifine, peut-être , auroient été des fots. 

PH1EAMIÏSTE. 

Que ce difcours grolîier terriblement afiomme ! 

Et quelle indignité pour ce qui s’appelle homme , 
D’être bai fie fans cefie aux foins matériels. 

Au lieu de fe hafifler vers les fpi rituels/ 

Le corps , cette guenille , efi-il d’une importance t 
D’un prix à mériter feulement qu’on y penfe ? 

Et ne devons-nous pas laifier cela bien loin ? 

CHRISALE. 

Oui , mon çorps eft moi-même , & j’en veux pren- 
dre foin; 

Guenille , fi l’on veut , ma guenille m’elt chere. 

B E LISE. 

Le çprps avec l’efp.rit , fait figure , mon frere ; 
Mais fi vous en croyez tout le monde favant , 
L’efprit doit fur le corps prendre le pas devant ; 
Et notre plus grand foin, notre première in fiance. 
Doit être ? le nourrir du lue de ia fcience. 

•#4 . *•.**■-. • 
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CHRÏSAl E, 

Ma foi , fi vous fongez à nourrir votre efprit , 
C’eft de viande bien creufe , à ce que chacun dit 
Et vous n’avez nul foin * nulle foiiicitude , 
Pour.,... , "b 

PHILAMINTE. 

Ah ! Sollicitude , à mon oreille eft rude. 

Il put étrangement fon ancienneté. 

BELISÉ. 

H eft vrai que le root eft bien collet-monté. 

CHRIS ALE.. 

Voulez vous que je dife ? Il faut qu’enfïn /j’éclate,' 
Que je leve le raafque , & décharge ma rate 
£>e folles on vous traite, & j’ai fort fur lecrnur... 
PHILAMINTE. 

Comment donc; 

CHRISALE à Bélife, * 

C’eft à vous que je parle ,, ma lôcur. 

Le moindre fplécifme en pariant vous irrite ; 

Mais vous en faites, vous., d’étranges en conduite. 
Vos livres éternels ne me contentent pas ; 

Et , hors un gros Plutarque à mettre mes rabats 
Vous devriez brûler tout ce meuble inutile , 

Et iaiflèr la fcience aux dodeurs de la ville; 

M’ôter , pour faire bien , du, grenier de céans 
Cette longue lunette à faire peur aux gens. 

Et cent brimbrorions dont f’afped importune ; 

Ne point aller chercher ce qu’on fait dans la Lune, 
Et vous mêler un peu de ce qu’on fait chez vous. 
Où nous voyons aller tout fans^defFus-delTous. 

Il n’çfl pas bien honnête , 6c pour beaucoup de caufes. 
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Qu’une femme étudie » & fâche tant de chofes. 
Former aux bonnes mœurs l’çfpr’it de fes enfans. 
Faire aller fcn ménage, avoir l’œil fur fes gens. 
Et régler la dépenfe avec ceconomie , 

Doit être fon étude & fa philofophie. 

Nos peres fur ce point étoient gens bien fenfés. 
Qui difoient qu’une femme en lait toujours allez. 
Quand fa capacité de fon efprit fe hauffe 
A connoitre un pourpoint d’avec un haut-de chauffe. 
Les leurs ne Jifoient point , mais elles vivoient bienj 
Leurs ménages croient tout leur doéte entretien ; 

Et leurs livres, un dé, du fil , & des aiguilles, 
Dont elles travailloîent an trouüeau de leurs tii les. 
Les femmes d’à-p.cfent font bien loin de ces mœurs. 
Elles veulent écrire, & devenir auteurs; 

Nulle lcience n’eft pour elles trop profonde. 

Et céans , beaucoup plus qu’en aucun lieu du mondt. 
Les fecrets les plus hauts s’y iai lient concevoir } 

Et l’on fait tout chez moi , hors ce qu’il faut favoir . 

Qn y fait cornue vont Lune, étoile polaire, 
Venus , Saturne & Mars , dont je n’ai point affaire ; 

Et dans ce vain favoir qu’on va chercher fi loin , 
On ne fait comme va mon pot dont j’ai befoin . 
Mes gens à la fcience afpirent pour vous p'aire. 

Et tous ne font rien moins que ce qu’ils ont à faire . 
Railoiiner eft l’emploi de toute ma mai fon ; 

Et le raifonnement en bannit la raifon . 

L’un me brûle mon rôt en iifant quelque hiftoire. 
L’autre rêve à des vers quand je demande à boire 
Enfin je vois par eux votre exemple fuivi , 

Et j’ai des ferviteurs , & ne fuis point fervi . 

Une pauvse fcrvante au moins m’éioit reliée , 
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Qui de ce mauvais air n’étoit point infeâée ; 
lit voilà qu’on la challè avec un grand fracas, * 
A caufe qu’elle manque à parler Vaugelas. 

Je vous le dis , ma loeur , tout ce train là. me blefleJ 
Car c’eft, comme j’ai dit, à vous que je m’adréffe. 
Je n’aime point céans tous vos gens à Latin 
Et principalement ce Monfieur TriîTbtin; 

C’efl lui qui dans des vers vous a timpanifées, 
Tous les propos qu’il tient font des billevefées. 

On cherche ce qu’il dit après qu’il a parlé; 

Et je lui crois , pour moi , le timbre un peu fêlé. 
PHILAMINTE. 

Quelle baffeffe, o ciel, & d’ame & de langage! 

BELISE . ^ 

ElVil de petits corps un plus lourd alîèmblage. 

Un efprit compofé d’atomes plus bourgeois è 
Et de ce même fang fe peut- il que je fois ? 

Je me veux mal de mort d’être de votre race; 

Et , de coufuûon , j’abandonne la place . 



SCÈNE VIII. 


PHILAMINTE, CHRIS ALE. 
PHILAMINTE. 

J^cVez-vous à lâcher encore quelque trait? 

CHRIS ALE. 

Moi? Non. Ne parlons plus de querelle, c’eil fait. 
Uifcourons d’autre affaire. A votre fille ainée 

C 3 On 
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On voit quelque dégoût pour les nœuds d’hymenêe 1 * 
C’eft une philofophe enfin, je n’en dis rien. 

Elle eft bien gouvernée , & vous faites fort bien ; 
Mais de toute autre humeur fe trouve fa cadette j 
Et je crois qu’il eft bon de pourvoir Henriette ; 
De choifir un mari.... 

PH1LAMINTE. 

> C’eft à quoi j’ai fongé ; 

Et je veux vous ouvrir l'intention que j’ai . 

Ce Monfieur Triflotin , dont on nous fait un crime; 
Et qui n’a pas l’honneur d’être dans votre efli me, 
Efl celui que je prens pour l’époux qu’il lui faut ; 
Et je fais mieux que vous juger de ce qu’il vaut^ 
La conteftation eft ici fuperflue ; 

Et de tout point chez moi l’affaire eft réfolue • 

Au moins ne dites mot du choix de cet époux ; 
Je veux à votre fille en parler avant vous. 

J’ai des raifons à faire approuver ma conduite! 

Et je connoîtrai bien fi vous l’avez inftruite . 

T 

S C É N ,E IX. 

: ARISTE, CHRISALE. 

ARISTE > 

Hé bien ? La femme fort , mon frere ; & je vois 
bien 

Que vous venez d’avoir enfemble un entretien . 
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CHRISALE » 

Oui. 

ARÎSTe* 

Quel eft le fuccèsî Aurons-nous Henriette* 
A-t-elle confenti , l'affaire efl-elie faite t 
CHRISALE » 

Pas tout-à-fait encor* 

ARISTE . ' 

Refalè-t-elle ? 

CHRISALE» 

'‘Non. 

ARISTE . 

Eft<e qu’elle balance ? 

CHRISALE. 

En aucune façon. - 
ARISTE. 

Quoi donc? 

CHRISALE. 

Ceft que pour gendrO elle m’offre un 
• * ‘ autre homme. 

ARISTE* 

Un autre homme pour gendre ! 

CHRISALE . 

Un autre. 

ARISTE . 

Qui fe nomme? 

CHRISALE . 

Monfieur Triflotin* 

ARISTE. 

Quoi ! Ce Mdnfieur Triflbtin.... 
C 4 CHR1- 
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Sur l'aigreur de Ta bile opéré comme rien • > 

Pour peu que l’on s’oppofe à ce que veut fa tête; 
On en a pour huit jours d’eftroyable tempête. 

Elle me fait trembler dès qu'elle prend Ton ton , 
Je ne fais où me mettre, & c’eft un vrai dragon; 
Et cependant avec toute fa diablerie. 

Il faut que je l'appelle & mon cœur & ma mie; 

ARISTE. 

‘Allez , c’eft Ce moquer . Votre femme, entfe nous ; 

Eft , par vos lâchetés , (buveraine fur vous . 

Son pouvoir n'eft fondé que fur votre foiblefiê ) 
ê’eft de vous quelle prend le titre de maîtrefle; 
Vous même à fes hauteurs vous vous abandonnez; 
Et vous faites mener en bête par le nez. 

Quoi? Vous ne pouvez pas, voyant comme on vouy 
nomme 

Vous réfoudre une fois à vouloir être un homme; 
A faire condefcendre une femme à vos vœux ; 

Et prendre allez de cœur pour dire un , Je le veux? 
Vous lailïèrez , fans honte , immoler votre tille 
Aux folles vidons qui tiennent la famille ; , 

Et de tout votre bien revêtir un nigaud. 

Pour fi x mois de Latin qu’il leur fait former hautjf 
Un pédant» ^«$1 tout coup votre femme apoftrophe J 
Du nom de bel efprit , & de grand philofophe, , 
D’homme qu'en vers galans jamais on n'égala. 

Et qui n’ell, comme on fait, rien moins que tout celaî 
Allez , encore un coup , c’eft une moquerie , 

Et votre lâcheté mérite qu’on en rie* I v ’ 

CHRIS ALE. 

Qui, vous avez raifon, & je vois que j'ai tort. 1 
Allons , il faut enfin montrer un cœur plus fort, : 
Mon frere* ARI- 
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ARISTE* 

C’eft bien dit * 

CHRISALE . 

C’eil une chofe infâmtf 
Que d’être lî fournis au pouvoir d’une femme. 

. * ARISTE. 

Fort bien - 

CHRÎSALË. 

f « De ma douceur elle a trop profité* 

ARISTE* 

H efl vrai. * 

CHRISALE. 

► Trop joui de ma facilité. 

ARISTE * v 

Sans doute 1 . 4 . 

CHRISALË. 

Èt je lui veux faire aujourd’hui connoître 
Que. ma fille efl ma fille, & que j’en fuis le maître. 
Four lui prendre un ttlâri qüi foit félon mes vœux. 

ARISTE .' 

Vous voilà raifonnable , & comme je vous veux. 

< CHRISALE < 

Vous êtes pour Clitandre , Bt favez fa demeure; 

Faites-le moi venir, mon frété j toüt-à-1’ heure ** '/• 
> ARISTE* ' ‘ 

J’y cours tout de ce pas . 

CHRISALE . 

- . C’eft fouffrif trop Jcng-tems; 
Et je m’en Vais être homme à la barbe des gens. 

Fin du fécond Atte» 


ACTE 


* 


C d M Ê D 1 Ê>S 

A C T E III. 


t* 




Okh 


SCÈNE PREMIÈRE. 

. . <* ' NÉ** * 

PHILAMINÎE, ARMANDE /BËLISE, 
TRISSOTIN , L’EPINE. . 


A, 


PHILAMINTE. 


lH > mettohs-noos ici pour écouter à Paife ' 1 
Ces vers que mot à mot il eft befoin qu’on pelei 
/ • ARMANDE* 

Je brûle de les voir* • 

B E L î S È 

Et l’on s’en meurt chez nous 
^ILAMINTE, à Trijfotin, 

Ce font charmes pour moi , qite ce qui part de vduSJ 
ARMANDE. 

Ce m’efl Une douceur à huile autre pareille. 

% v.- BELÎSE. 

Ce font repas friands qu’éh doitné à mon oreille 
v u PHILAMlNTE. 

Ne faites point languir dé iî prefTans defîrS. 

_ ARMANDE. 

Dépêche?. 

ÉELtSEi 

Faites tôt, & hâtez nos plaifirs. 

m. 
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Et ce n’eft pas mon fait que les chofes d’efprît. 
PH'LAMiNTE. 

H n’importe . Audi-bien ai je à vous dire enfuîte 
Un fecret dont il faut que v*»us foyez infttuitd. 

TK1SSOT1N à Henriette. . • 

Les fciences n’ont rien qui vous puille enflammer. 
Et vous ne vous piquez que de favoir charmer. 
HENRIETTE. 

Auflî peu l’un que l’autre ; 8c je n'ai nulle envie..; 

BELIZE. 

Ah, fongeons à l’enfant nouveau né, je vous prie ! 

1 PHIEAMLVIE à l'Epine . 

Allons , petit garçon , vite , de quoi s’aiïeoir . 

( U Epine fe laijfe tomber. ) 
.Voyez l’impertinent! EU- ce que Ion doit cheoir 
Après avoir bien pris 1 équilibré des chofes ? 

BEL! SE. 

De ta chute, ignorant , ne vois-tu pas les caufesî 
Et qu’elle vient d’avoir, du po nt lixe, écarté 
Ce que nous appelions centre de gravité f 

L’EPiNE . 

Je m’en fuis apperçu , Madame , étant par terre. 

PHILaMLnTE à l'Epine qui fort . 

Le lourdaut! 

TRISSOTIN . 

Bien lui prend de n’ctre pas de mcmè verre. 
ARMANDE. 

Ah , de i’efprit par-tout ! 

JBELISE. 

Cela ne tarit pas;' 

. ( Ils s'ajjeyent. ) 

PHI- 
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PHILAMINTE. 

Servez-nous promptement votre aimable repas. 
TRISSOTIN . 

Pour cette. grande faim qu’à mes yeux on expofe , 
Un plat feui de huit vers me femble peu de chofe; 
Et je penfe qu’ici \e ne ferai pas mal 
De joindre à l’épigramrae , ou bien au madrigal , 
Le ragoût d’un fonnet qui, chez une Princefle 
A pafle pour avoir quelque délicatefle. 

Il eft de fel Attique allaifonné par-tout; 

Et vous le trouv erez , je crois , d’aflez bon goût • 
ARMANDE, 

Ah , je n’en doute point ! 

• PHILAMINTE. 

Donnons vite audience. 
BELISE interrompant Trijfotin chaque fois 
qu'il fi àifpofi 4 tire*. 

Je fens d'aife mon coeur treifaillrr par avance ,, 
J’aimé la poéfie avec entêtement. 

Et fur-tout quand les vers font tournes galamment. 
. PHiLAMINTE* 

Si nous parlons toujours , il ne pourra rien dire , 
■ TRISSOTIN.. 

$0. 

BELISE à Henriette A ;•>: . 

Silence , ma. nièce . 

ARMANDE. 

Ab >■ lailfez le donc lire l 


TRIS- 
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* TRtSSOTIN, 

Sqnnet a jp a Princesse uranie sur sa 

fIEVRE f 

Otri prudence ejl endormit 
De traiter magnifiquement , 

Et de Loger jiiper bernent 
Voire plus cruelle ennemie . * 

RELISE,, - 

Ah , le joli débat ! 

Armande. 

Qu’il -a le tour galant / 

PHILAMINTE. 

Lui feülj des vers aifés , pafiede le talent • 

Armande . 

A prudence endormi 4 , il faut rendre les armes,. 

' ■ - belise . 

Loger [on ennemie , efl pour moi plein de charmes. 
# PH[ILAMtNTE. Vv 

J aime [uperlement & magnifiquement ; 

Ces deux adverbes joints , tout admirablement. 

belise. 

Prêtons l’oreille au rçfle . 

* ’i . , > 

, TRIS^OTIN. 

Votre prudence eft endormie 
De traiter magnifiquement , 

Et de loger fuperbement 
V otre plus cruelle ennemie • 
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ARMANDE. 

t Prudence endormie 

: REMISE . 

Loger fon ennemie ! 

philaminte; 

Superbement & magnifiquement ! 

>- . TRISSOTIN. 

Faites-la for tir, quoi qu'on die > 

De votre riche appartement , 

Où cette, ingrate infolemment , 

Attaque votre belle vie • 

BELISE. • 

Ah, tout doux! Laiftèz-moi de grâce refpirer. 

ARMANDE. 

Donnez-nous, s’il vous plaît, le IoiCr d’admirer. 
philaminTe. •• 

On fe fent , à ces vers , jufques au fond de Famé, 
Couler je ne fais quoi qui fait que l’on fe pâme • 

ARMANDE . 

n‘ Faites-la fortir , quoi qu'on die g 
De votre riche appartement . 

Que riche appartement eft là joliment dit ; 

Et que la métaphore eft rnife avec efprit! 

PHILAMINTE. 

Faites 'la fortir , quoi qu'on die .. : . 

Ah , que ce quoi quon die , eft d’un goût admirable! 
C’eft , à mon intiment , un endroit impayable. 

- ARMANDE. 

De quoi qu'on die auffi mon cœur eft amoureux.' 

, . ; , ’ «ELISE ^ . , v i 

Je fuis de votre avis, quoi qu'on die eft heureux a 

A A R- 


COMÉDIE. 


« 

ARMANDE , 

Je voudrois l’avoir fait. 

BEUSE. « 

Ii vaut toute nne piece. 

BHtLAMINTE . 

Mais en comprend-on b<en , comme moi, la fineflè? 

ARMANDE & BEUSE , 

Oh , oh / 

PHILAMINTE. 

Faites-la for tir , quoi quon die . 

Que de la lièvre on prenne ici les intérêts , 

N’ayez aucun égard , moquez vous des caquets; 
Faites-la fortir, quoi quon die , 

Quoi qu'on die , quoi qu'on die . 

Ce quoi quon die en dit beaucoup pius qu’il ne femble; 

Je ne fais pas, pour moi, fi chacun me reirwiub.e 
Mais j’entens là-delfous un million de mots . 

BEJLISE . 

Il eft vrai qu’il dit plus de choies qu’iî* n’eft gros; £ < 
PHILAMINTE à Triflotin. v , 

Mais , quand vous avez fait ce charmant quoi quon 
die t 

Avez-vous compris, vous* toute (on énergie? 

Songiez- vous bien vous-uiême à tout ce qu’il nous 
ditj. 

Et penfiez vous , alors , y mettre tant d’efprit ? 

trissotin . 

Hai* hai. 

ARMANDE. 

J’ai fort aulfi l'ingrate dass. la tête , 
Celte ingrate de fièvre * injufle , malhonnête,. 

D Qu 
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Qui traite mal les gens qui la logent cliez eux. 
PHILAMINTE . 

Enfin , les quatrains foqt admirables tous deux . 
yenons-en promptement aux tiercets, je yous prie. 

AMMANDE. 

Ah, s’il vous plaît, encore une fois quoi qu'on die, 

TRISSOTIN, ■ *\ 

Faim-la fortir , quoi qu'on die . 
PHILAMINTE, ARMANDE & BELISE. 

Quoi quon die . 

TRISSOTIN , 

De votre riche appartement , 

PHILAMINTE, ARMANDE <§C BELISE. 

Riche appartement , 

TRISSOTIN. 

Où cette ingrate irtfokmment . 

PHILAMINTE, ARMANDE & BELISE. 

Cette ingrate de fièvre, 

TRISSOTIN. 

Attaque votre belle vie . - 

PHILAMINTE. 

Votre belle vie *. „ 

ARMANDE &c BELISE. .. 

Ah! 

TRISSOTIN * * - -- 

Quoi , fans tefpetter votre rang , 

Elle Je prend à votre fang ! 

PHILAMINTE, ARMANDE & BELISE. 

Ah! 


TRISSOTIN . 

Et nuit & jour vous fait outrage î 
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Si vous la conduifei aux bains , ' 

Sa/u la marchander davantage M 
Noyei la de vos propres mains . 

PHILAMINTE , 

Qn n’en peut plus .. 

RELISE, \ 

On pâme; 

ARMAXDE, 

Qn fe meurt de plaifir • 

PHILAMINTE 

Pe mille doux friflons vous vous Tentez faifir* 

. ARMANDE.. 

Si vous la conduifei aux bains , 

. BELISE. 

Sans la marchander davantage , 

PHILAMINTE « ; 

Noye\-la de vos propres mains . 

De vos propres mains *, là , noye\ la dans, les bains. 

ARMANDE. 

Chaque pas dans vos vers rencontre un trait char 
mant , 

BELISE t ■’ 

Par- tout on s’y promene avec ravinement . 

* PHILAMINTE. 

On n’y fauroit marcher que Tut de belles chofes , 

f >: ARMANQE, 

Ce font petits chemins, tout parfemés de rofes. 

T8ISSOTIN . 

Le fonnet donc vous femble ... 

PHILAMINTE . 

Admirable, nouveau. 

Et perfonne jamais (Ta rien fait de fi beau , 

P * SE- 
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belise à Henriette, v 
Quoi , fans émotion pendant cette leâure ; 

[Vous faites-là , ma nièce , une étrange figure ; 

HENRIETTE. ^ 

Chacun (ait ici-bas la figura qu’il peut , 

Ma tante, & bel efprit,- il ne l’eft pas qui veut; 

TRISSOTINv. 

Peut-être que mes vers importunent Madame. 

. HENRIETTE . 

Point. Je n’écoute pas. 

PHILAMINTE . 

- Ah, voyons, l’épigramme, 

TKISSOTIN . 

Sur VN CARROSSE DE COULEUR AMARANTE • 
donné à une Dame de fes amies . 
PHILAMINTE . 

Ses titres ont toujours quelque chofe de rare, i 

ARMANDE . 

A cent beaux traits d’efprits leur nouveauté prépare. 

TRISSOTIN ^ 

V Amour Ji chèrement né a vendu fon lien . 

PHILAMINTE , ARMANDE & BELISE ^ 

Ahl 

K TRISSOTIN r. 

Qu'il m'en coûte déjà la moitié de mon bien ; 

- Et y quand tu vois ce beau carojfe 
Où tant d'or fe releve en bojfe 
Qu'il étonne tout le pays , 3 \ * 

Et fait pompeufement triompher ma Lays , 

' . c - PHILAMINTE j 
Ah, ma Lays! Voilà de l'érudition* 


COMÉDIE . y? 

BELISE. 

L’envelope eft jolie , & vaut un million. 
TRISSOTIN. 

Et , quand tu vois ce beau carrojje , 

Où tant d'or Je releve en boffe 
Quil étonne tout le pays , 

Et fait pofnpeujement triompher ma Lays , 

Ne dis plus qu'il ejl amarante , 

Dis plutôt qu'il efl de ma rente. 

ARMANDE. 

Oh , oh , oh ! Celui-là ne s’attend point du tout. 
PHILAM1NTE. 

On n’a que lui qui puifle écrire de ce goût. 

BELISE . 

Ne dis plus qu'il ejl amarante , 

Dis plutôt qu'il ejl de ma rente. 
k Voilà qui fe décline, ma rente , de ma rente , à 
ma rente. 

PHILAMINTE. 

Je ne fais, du moment que je vous ai connu. 

Si , fur votre fujet , j’eus l’efprit prévenu ; 

Mais j’admire par- tout vos vers & votre profe. 

TRISSOTIN à Philaminte. 

Si vous vouliez de vous nous montrer quelque 
chofe , 

'A notre tour aufîi nous pourrions admirer. 
PHILAMINTE. 

Je n’ai rien fait en vers ; mais j’ai lieu d’efpérer - 
Que je pourrai bien- tôt vous montrer en amie. 
Huit chapitres du plan de notre académie , 

Platon s’eft au projet fimplement arrêté, 

Quand de fa république il a fait le traité ; 

D 3 Mais 
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Mais à l’eflèt entier je veux pouffer l’idée 
Que j’ai fur le papier en profe accommodée ; 

Car enfin , je me fens un étrange dépit 
Du tort que l’on nous fait du côté de l’efprit; 

Et je veux nous vanger , toutes tant que nous fom- 
mes , j 

De et tte indigne claffè ou ncus rangent les hommes* 
De borner nos talens à des futilités. 

Et nous fermer la porte aux fublimes clartés, 
ARMANDE. 

C’efl faire à notre fexe une trop grandè ôffenfe. 

De n’étendre l'effort de notre intelligence 
Qu’à juger d’une juppe ou de l'air d’un manteau# 
C>ù des beautés d’un point , ou d’un" brocard noir*- 
veau. 

BELISE. 

Il faut fe relever de ce honteux partage , 

Et mettre hautement notre efprit hors de page . 

TRISSOTJN; 

Pour les Dames on fait mon refpeél en tous lieux? 
Et# fi je. rens hommage aux brilians de leurs yeux. 
De leur efprit auffi j’honore les lumières. 

PHILAM1NTÊ, * 

Ee fexe aufli vous rend jufiiee en ces matières; 
Mais nous voulons montrer à de certains efprits, 

J ont l’orgueilleux favoir nous traite avec mépris. 
Que de fcience auffi les. femmes font meublées; 
Qu’on peut faire , comme eux , de doétes affèmbîées, 
Conduites en cela par des ordres meilleurs; 

Qu on y veut réunir ce qu'on, (épare ailleurs, 
Mêler le beau langage, & ' les hautes Iciences , 
Découvrir j a üa iuie c.a mille expéricpctjsj ? - 


C JO M Ê B 1 E . SS 

Et, far les queftions qu’on pourra propofer. 

Faire entrer chaque fede , & n’en point époufer • 
TRISSOTIN. . 

Je m’attache pour l’ordre au Péripatétiftne. 
PHILAMINTE * 

Four les abftradions , j’aime le Platonifme . 
ARMANDE. 

Epicure me plaît , & fes dogmes font forts , 

B ELISE. 

Je m’accommode a(le2 , pour moi , des petits corps; 
Mais le vuide à fouffrir me femble difficile , 

Et je goûte bien mieux la matière fubtile . 
TRISSOTIN. 

Defcartes, pour Patmant, donne fort dans mon fens. 

ARMANDE. 

J’aime fes tourbillons. 

PHILAMINTE. 

Moi , fes mondes tomba ns ; 
ARMANDE. 

II me tarde de voir notre aflembîée ouverte , 

Et de nous fignaler par quelque découverte. 
TRISSOTIN. 

On en attend beaucoup de vos vives clartés, 

Et pour vous la nature a peu d’obfcurités. 
PHILAMINTE.. 

Pour moi , fans me flatter , j’en ai déjà fait une ; 
Et j’ai vu clairement des hommes dans la lune. 

; ... B ELISE. 

Je n’ai point encor vu d’hommes; comme je crois; 
Mais j’ai vu des clochers tout comme je vous vois. 
ARMANDE. 

Nous approfondirons ; ainfi que la phyflque , 

D 4 Gram» 


% 


Digitized by Google 


5 * LES FEMMES SAVANTES , 

Grammaire, hifloire , vers , morale & politique . 

PH1LAM1NTE. 

La morale a des traits , dont mon coeur eft épris , 
Et c’étoit autrefois l'amour des grands efprits; 

Mais aux. Stoïciens je donne l’avantage, 

Et je ne trouve rien de fi beau que leur fage. 

AR MANDE. 

Pour la langue , on verra dans peu nos réglemens. 
Et nous y prétendons faire des remuemens. 

Par une antipathie ou jufle , ou naturelle, 

Nous avons pris chacune une haine mortelle 
Pour un nombre de mots , foit ou verbes , ou 
noms. 

Que mutuellement nous nous abandonnons; 
Contr’eux nous préparons de mortelles fentences, 

Et nous devons ouvrir nos doâes conférences 
Par les proferiptions de tous ces mots divers,' 

Dont nous voulons purger & la proie & les vers. 

FHILAMjNTE . 

Mais le plus beau projet de cette académie , 

Une entreprife noble , & dont je fuis tavie* 

Un dellêin plein de gloire, & qui fera vanté x 
Chez tous les beaux efprits de la pofierité, 

C’ell le retranchement de ces fyllabes fales , 

Qui dans les plus beaux mots , produisent des fean* 
dales ; v 

Ces jouets tternels des fots de tous les tems; 

Ces fades lieux communs de ros méchans plaifans; 
C es fcurces d’un amas d équivoques infâmes. 

Dont on vient faire jufuhe a la pudeur des femmes 

TRJSSOTIN. 

tVoilà certainement d’admiiabies projets. 

BEr 
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BELïSEï 

Vous verrez nos flatuts quand ils feront tous faits â- 

ÎRISSOT1N. 

Ils ne fauroient manquer d'être tous beaux , de 
fages k 

• ARMANDE. ’ rt ' 

Nous ferons par nos Ioix les juges des ouvrages; 
Par nos Ioix , profe & vers , tout nous fera fotl- 

4 t » N * 

Nul n’aura de Pefprir , hors nous & nos amis. 
Nous chercherons par-tout à trouver à redire. 

Et ne verrons que nous qui fâchent bien écrire; 


SCÈNE Iir. 

PHILAMÏNTÈ, BELÏSE, ARMANDE, 
HENRIETTE , TRISSOTIN, 

JL* EPINE. 


M< 


L’EPINE â Trijfotitu 


LOnfieur , un homme eft là qui veut parler à 
vous ; r 

Il efl vêtu de noir , & parle d’un ton doux. 

( ils fe k ent. ) 

TKISSüTIN. 

cet amr Êvant qui m’a fait tant d’inflance} 
Ce lut donner i honneur de votre connoiflàncc. 


PHI- 
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PHILAMINTE. 

Pour le faire venir , vous avez tout crédit . 

( Trijfotm va au -devant 'de Vadius . ) 

SCÈNE IV. 

%> _ j 

*■ • • v* * 

PHILAMINTE, beltse, armande, 
HENREITTE. 

i « • t S. 

PHILAMINTE à Armande & à Bèlife. 

F Aifons Bien les honneurs au moins de notre 
efprit . 

( à Henriette qui veut fortir* ) 

Holà i Je vous ai dit , en paroles bien claires , 
Que j'ai befoin de vous. 

HENRIETTE. 

Mais pour quelles affairés 

PHILAMINTE. 

Venez, on va dans peu vous les faire lavoir. 


i U *+■ - 


SCE- 


\ 


- Digitized by 



t 


C O M ~È D r JT E. ! . yjt 

i 

'* i l • 

SCÈNE V. 

TRISSOTIN , VADIUS , PHILAMINTE t • 
BELISE , ARMANDE, HENRIETTE . 

TRISSOTIN préfentant Vadius . 

V Oicî 1 homme qui meürt du defir de vous voir^ 
En vous Je produifant, je ne crains point le blâme • 
D avoir admis chez vous un profane , Madame é 
li peut tenir - fon coin parmi de beaux efprits • 
PHILAMINTE, . 

La main qui le préfente en dît allez le prix. 1 
TRISSOTIN* 

Il a des vieux auteur la pleine intelligence ; 

Et lait du Grec, Madame, autant qu’homme dtf 
France * 

PHILAMINTE à Bêlife. 

Du Grec! O ciel! Du Grec /li fait du Grec, ma 
fceur ! , 

B ELISE à Ar mande. 

Ah , ma niece , du Grec! 

ARMANDE. 

Du Grec i quelle douceur? i 

PHILAMINTE. 

Quoi, MonGeur* fait du Grec! Ah, permettez, de 
grâce , 

Que pour l'amour du Grec, MonGeur , ôn vous 
ctnbralle! 

k ( v+ 


Digitized by Google 



do > LES FEMMES SAPANTES, 

( Vadius embrajfe aujjî Bèlift & Armande, ) 
HENRIETTE à Pcidius qui veut aujji Vembrajfer, 
Excufez-moi Monfieur, je n’entens pas le Grec, 

( ils s'ajjeyent. ) 

PH1LAMINTE. 

J’ai pour les livres Grecs un merveilleux refpeét. 

VAD1ÜS* 

Je crains d’être fâcheux , par l’ardeur qui m’engage 
A vous rendre aujourd’hui , Madame > mon hom- 
mage ; 

Et j’aurai pu troubler quelque dode entretien. 
PHILAMiNTE. 

Moniteur , avec du Grec , on ne peut gâter rien. 
TRISSüTIN. 

f Au relie , il fait merveille en Vers , ainfi qu’en profç; 
Et pourroit, s’il vouloit , vous montrer quelque chofe. 

VADIUS. 

Le défaut des auteurs, dans leurs produâions, 

C’ell d’en tyrannifer les converfations , 

D’être au palais , au cours , aux ruelles , aux tables. 
De leurs vers faiigans , ledeurs infatigables. 

Four moi , je ne vois rién de plus fot à mon fens 
Qu’un auteur qui par-tout va gueufer des encens 
Qui , des premiers venus faifilïant les oreilles, 

En fait, le plus fouvent , les martyrs de fes veilles. 
On r;e m’a jamais vu ce fol entêtement ; 

Et , d’un Grec , là de (lus , je fuis le fentiment , 
Qui , par un dogme exprès , défend à tous fes fages 
L’indigne empreifement de lire leurs ouvrages. 
Voici de petits vers pour de jeunes amans , 
bur quoi je voudtois bien avoir vos fentimens. 

TRIS- 
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TRISSOTIN. 

Vos vers ont des beautés que n’ont point tous les 
autres. 

VADIÜS. 

Les Grâces & Vénus régnent dans tous les vôtres. 

TRlSSOTiN. 

Vous avez le tour libre , & ie beau choix des mots. 

VADIÜS. 

On. voit par- tout chez vous l’irai & le pathos • 

■ \ TRISSOTIN. ' 

Nous avons vu de vous des églogues , d’un flyle 
Qui palTe en doux attraits Théocrile 8c Virgile. 

VADIÜS. 

Vos odes ont un air noble, galant & doux, V 
Qui laide de bien loin votre Horace apres vous.' 
TRISSOTIN, 

Efi-il rien d’amoureux comme vos chanfonnettes ! 

VADIÜS. 

Peut- on rien voir d’égal aux fonnets que vous faites! 

TRISSOTIN, 

Rien qui foit plus charmant que vos petits rondeaux! 

’ VADIÜS. 

Rien de fi plein d’efprit gue tous vos madrigaux! 

V TRISSOTIN. : . 

Aux ballades fui;- tout vous êtes admirable: 

VADIÜS. 

Et dans les bouts-rimés je vous trouve adorable» 

TRISSOTIN. 

& •la France pouvoit connoître votre prix, v - * 

. r VADIÜS;- 

fi Je ficelé rendoit juflice aux beaux pries . 

XRIS*; 
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' TRISSOTIN, 

En carroiïè doré vous iriez par les rues, 

VADIUS, 

Oji verroit le public vous drelfer des ftatues. 

( à TriJJotin. ) 

Hom. C’efl; une ballade , & je veux que tout net 
Vous m’en,,. 

TRISSOTIN à Vadius , 

Avez-vous vu certain petit fonntj 
Sur la fievre qui tiçnt la Princedè Uranie î 

VADIUS. 

Oui, Hier il me fut lu dans une compagnie, 

TRISSOTIN, 

Vous en (avez l’auteur? 

VADIUS, 

Nop; mais je fais fort bien. 
Qu’à ne le point flatter , fon fonnet ne vaut rien. 
TfUSSQTIN. 

Beaucoup des gens pourtant lç trouvent admirable. 
-VaDIUS. 

Cela n’empêche pas qu’il ne foit miférable; 

Et , fi vous l’avez vu , vous ferez de mon goût. 

TRISSOTIN. ; i 

, Je fais que là-defiiis je n’en fuis point du tout j 
Et que d’un tel fonnet peu de gens font capables. 

VADIUS. 

Me préferve le ciel d’en faire de femblaBIes.- 
TRISSOTIN. 

Je foutiens qu’on ne peut, en faire de meilleur 5 ' 
Et ma grande ration «Il que j’çn fuis l’auteur, 

. î:’ï2 >: '.Vi Xfc»* 

.1 VA- 


. C 0 M Ê P v 8, tfj , 

VADIUS. 

Vous? 

TRISSOTIN. 

Moi. 

VADIUS. 

Je ne fais Jonc comment fe fit l’affaire . 
TEUSSOTIN. 

C’efl qu’on fut malheureux de ne pouvoir vous 
plaire . 

VADIUS. 

II faut qu’on écoutant , j’aie eu l’efprit diffrait j 
Ou bien que le lecteur m’ait gâté le fonnet* 

Mais laiifous ce difcours , & voyons ma ballade. 

TRISSOTIN, • 

La ballade , à mon goût ^ eft une chofe fade ; , * 

Ce n’en eft plus la mode , elle fent fon vieux tems. 

VADIUS. 

La ballade pourtant charme beaucoup de gens. 

TRISSOTIN. 

Cela n’empêche pas qu’elle ne mé dépiaife, 

VADIUS. 

Elle n’en relie pas pour cela plus mauvaise. 

TRISSOTIN. 

Elle a pour les pédans de merveilleux appas. 

\ V AP lUS. 

Cependant nous voyons qu’elle ne vam plaît pas. 
TRISSOTIN. 

Vous donnez fottement vos qualités aux autres. 

( fis fe lèvent tous. ) i 
. VADIUS. 

Fort im pertinemment vous me jettez les vôtres. 

THISr 

.. 3 
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TRISSOTIN. 

r AUez, petit grimaud , barbouilleur de papier. 

VADiUS. 

Allez , rimeur de balle , opprobre du mctier. 
TRISSOTIN. 

Allez , fripier d écrits , impudent plagiaire. 

VADIUS, 

Ailez , cuiflre . , . 

PHILAMINTE. 

Hé , Meilleurs , que prétendez-vous faire? 
TRISSOTIN , à Radius. 

Va , va reftituer tous les honteux larcins 
Que reclament fur toi les Grecs 8c les Latins. 

VADiUS. 

Va, va-t-en faire amande honorable au , Parnalfe , 
D’avoir fait à tes vers eftropier Horace. 

TRISSOTIN. 

Souviensrtoi de ton livre , & de Ton peu de bruit. 

VADIUS. 

Et toi , de ton libraire à l’hôpital réduit* * * 

TRISSOTIN. ' 

Ma gloire eû établie en vain tu la déchires. 

. VADIUS. 

Oui , oui , je te renvoie à l’auteur des fatyres. 
TRISSOTIN. 

Je t’y renvoie au®. •• • ' 

k ; VADIUS. 

’ijw. „ , J’ai le contentement :: * 

Qu’on voit qu’il m’a traité plus honorablement. 

Il me donne en paflam une atteinte légère 
Parmi plufiturs--au^eurs qu’au palais on révéré; 

Mais 




COMÉDIE . 6; 

Mais Jamais dans Tes vers il ne te laifïe en paix , 
Et l’on t’y voit par-tout être en butte à fes traits* * 
TRISSOTiN. 

C’eft par*Ià que j’y tiens un rang plus honorable. 
Il te met dans la foule ainfi qu’un miférable ; 

Il croit que c’eft allez d’un coup pour t’accabler 
Et ne t’a jamais fait l’h'onneur de redoubler. 

Mais il m’attaque à part comme un noble adverfaire 
Sur qui tout fon effort lui femble néceffaire ; 

Et fes coups , contre moi redoublés en tous lieux , 
Montrent qu’il ne fe croit jamais vidorieux. 

VADIUS. 

Ma plume t’apprendra quel hommg je puis être. 
TTISSOTJN. 

Et la mienne faura te faire voir ton maître. 

VADIUS. 

le te défie en vers , profe , Grec & Latin. 
TRISSOTIN. 

Hé bien , nous nous verrons feul à feul chez Barbin, 


SCÈNE VI. 

TRISSOTIN, PHILAMTNTE , ARMANDE, 
BELISE, HENRIETTE. 

* TRISSOTIN. 

A Mon emportement ne donnez aucun blâme ; 
C’eft votre jugement que je défens , Mjdame , 
Dans le fonaet qu’il a l’audace d’attaquer. 


Phi- \ 
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f PHILAMINTR * 

A vous remettre bien , je me veux appliquer ; 

Mais parlons d’autre allai re. Approchez , Henriette* 
Depuis affez longrtgmi mon ame s’inquicte 
De ce qu’aucun efprjt en vous ne Te fait voir; 
Mais je trouve un moyen cle vous en faire avoir. 
HENRIETTE, 

C’e A prendre un foin pour moi qui n'efl pas nécef- 
faire , 

Les doutes entretiens ne font point mon affaire , 
J'aime à. Vivre ai faner. : ; &, dans tout ce qu’on dit. 
Il faut fè trop peiner pour avoir cle i’efprit ; 

C’efl une ambition que je n r ai point en tête. 

Je me trouve fort bien., ma niere , d’être bête; 

Et j’aime mieux n’avoir que de communs propos, 
Que de me tourmenter pour dire de beaux mots, 

. PHILAMxNTE. 

Oui ; mais j’y fuis blefïce , & ce n’eA pas mon compta 
De fouTlrir dans mon fang une pareille honte.. 

Ils beauté du vifage cft un frcîe ornement , 

Une fleur paffagere > un éclat d’un moment , 

Et qui n’efl attache qu’à la fïmpie épiderme ; 

Mais celle de l’efprit ell inhérente & ferme. 

J’ai donc cherché long-tems un biais de vourfionper 
La’ beauté que les ans ne peuvent moiffonner. 

De faire entrer chez vous le defir des feipnees. 

De vous inflnuer les belles connoifTances , . 

Et la penfée enfin où mes vœux ont fouferit , 

Ceft d’attacher à vous un homme plein d’efprit j 
’ " ( montrant Trijf'otin. ) 

El cet homme cil Monfieur , que je vous déterminé 
• ' A vo- 
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A voir comme l’époux que *n m choix vous deffine. 

HENRIiTTÉ. 

Moi, ma mere? 

PHILAMINTE. 

Oui, vous faites la fotte un.peiu 
EELISE , à TriJJoÿn. 

Je vous rntens. Vos yeux demandent mon aveu; 
Pour engager ailleurs un cœur que je poflede. 

Allez , je le veux bien. A ce nœud je vous cede£ 
C’ell un hymen qui fait vôtre étabiilïcment. * , 

TRI S b OT i N , à Hcnrhtiz . 

Je ne fais que vous dire en mon raviUement. 
Madame ; & cet hymen dont je vois qu’on m’honore,’ 
Me met . ... 

HENRIETTE. 

Tout beau , Monfieur , il 11’eft pas fait encore; 
Ne vous preflèz pas tant. 

PHiLAMINTE. 

^ ’ Comme vous répondez i 

Save2-vous bien que fi. — Suffit. Vous m’entpudez. 

( à Trijfotiru ) 

Elle fe rendra fage. Allons ., laiflons-Ia faire. 

y f ’ • 

i« i * 
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HENRIETTE , ARMANDE. . . 

• S . • , *5' \ 

ARMANDE. 

On voit briller pour vous les foins de notre mere. 

E 2 'Et 
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Et Ton choix ne pouvoit d’un plus jlluftre époux..; 
HENRIETTE. A 

St le choix eû fi beau, que ne le prenez-vous? 
ARMANDE. 

C’eft à- vous , non à moi , que fa main eft donnée. 

• HENRIETTE. 

Je vous le cede tout , comme à ma fœur aînée. 
ARMANDE. 

Si l’hymen, comme à vous,. tne paroifToit charmant, 
J’accepterois votre offre avec ravilfement. 

HENRIETTE. 

Si j’avots comme vous , les pédans dans la tcte , * 
Je pourrois le trouver uq parti fort honnête . 
ARMANDE. 

Ceperdant, bien qu'ici nos goûts foient différens ^ 
Nous devons obéir, ma focur, à nos parens. 

Une mere a fur nous une entière puifTàncej’ 

Et vous croyez en vain , par votre réfiflance ... ; 


SCÈNE 


VIII. 


CHRIS ALE, ARISTE , CLIT ANDRE, 
HENRIETTE, ARMANDE. 

À ' . ■*** ■ \ 0 V* — • 

CHRISALE à Henriette , lui préfentam Clitandre ; 

A , 

Lions, ma fille, il faut approuver mon deflèia; 
Otez ce gant. Touchez à Moniteur dans la main , 
Et le confidérez déformais dans votre ame , 

En homme .dont je veux que vous foyez la femme. 

c . Aft- 
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ARMANDE. 

De ce côté * raa fœur , vos pepchans font fort grande. 

\ HENRIETTE. 

Il nous faut obéir ,• ma fœur , à nos parens ; ’ 

Un pere a fur nos vœux une entière puiffance, 
ARMANDE. 

Upe mere a fa part à notre obéiffance. 

CHRISALE. 

Qu’e&ce à dire ? 

ARMANDE. 

Je dis que j’appréhende fort 
Qu’icï ma mere & vous ne foyez pas d’accord; 

Et c’efl ùn autre époux ... 

, ' \ CHRISALE. * 

Taifez-vous perronelle ; 
Allez phiîofopher tout le faoul avec elle , 

Et de mes a&ions ne vous mêlez en rien. 

Dites- lui ma penfée ; & i’avertidèz bien 
Quelle, ne vienne pas m’échauffer. les oreilles; 
Allons vite. 



SCÈNE IX. 


* . 

CHRISALE , ARISTE , HENRIETTE, 
CLIT ANDRE . 

ARISTE. ' 

3 P Ort f)ien . Vous faites des merveilles . 

* ■ E 3 CLl— 
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CLITANI 5 RE. 

Quel tranfport? Quelle joie! Ah, que mon fort eft‘ 
doux ! ■ 

CHRIS A.LE à Clitandre. 

Allons, prenez fa main, & paflêz devant nous; 
IVlenez-la dar s fa chambre.. Ah , les douces carefles! 

( à Arijït . ) ’ • £ .. ‘ ÿ 

Tenez, mon cœur s'émeut à toutes ces tendreflès , 
Cela,, ragaillardit tout à fait mes vieux jours; 

Et je me reiLuyieos de mes jeunes amours ; 

«• ï, **’ ' * + . % ’ •/ 

•»*. ./• ; . 

: . \ ’ 4 * ». 

Fin du troifimc A&t', 
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SCÈNE PREMIERE* * 

.PHlEAMINTE , ARMANDE . 

ARMA N DE * ’ ■ , > 

Oüi, rien n’a retenu fon efprit en, balance; 
Elie à fait yanité de fon obéilïance , 

Son cœur , pour fe livrer , à peine devant moi , 
’S’ell-il donné le tems d’en recevoir la ioi ; 

Et fembloit fuivre moins les volontés d*Un pere , 
Qu’affecter de braver lés ordres d une mere . 

PHILAMINTE/ d • 

Je lui montrerai bien aux loix de qui des deux 
Les droits de la raifon foutnettent tous fes voeux; 
Et qui doit gouverner , ou fa mere , ou fort pere, 
•Ou i’efprit , ou le corps, la forme , ou la matière* 

ARMaNDE. . . ; 

On vous en devoit bien , au moins, un compliment; 
Et ce petit Moniteur en ufe étrangement 
De vouloir , malgré vous , devenir votre gendre, 
f HILAMiNTE. 

Il n’en eft pas encore où fon cœur peut prétendre. 
Je le trouvois Bien fait, & t’a i moi s vos amours; 
Mais , dans fes procédés , il m’a déplu toujours. 

E 4 . 11 

» ... ; • 
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11 fait que , Dieu merci , je me mêle d'écrire; 
Et jamais il ne m’a prié de lui rien lire . 

I S CÈNE II. 


CLIT ANDRE entrant doucement , & écoutant 
* fans fe montrer , ARMANDE , 
P^ILAMINTE . 

ARMANDE . ’ • 

T 77fL?£SF* 

«J E ne fouffrirois point,, fi j’étois que de vous. 

Que jamais d'Henriette il put être l’époux . - , v : 

On me feroit grand tort d’avoir quelque penfée • 
Que ià deffûs .je. parle en fille intéreffee j 
Et que le lâclie tour que l’on voit qu il me fait, * 
Jette au fond de mon cœur quelque dépit fecret ; 
Contre de pareils coups l’ame fe fortifie 
Du folide fecours dte la philofophie , 

Et par "elle on fe peut mettre au deflùs de tout; 
Mais , vous traiter ainfi , c’eft vous pouffer à bout. 

31 eff de votre honneur d’être a fes vœux contraire; 
Et c’eft un homme enjfïh , qui ne doit point vous 
plaire ! '• 

Jamais je n’ai connu , difcouram entre nous. 

Qu’il eût au fond du cœur de l’eftime pour vous. 
FÎÏILAM1NTE 

Petit fot ! 


* 

*•> • 


ARMANDE., , 


Quelque bruit que voire gloire- fa (Te , ■*. 
iTotijours à vous louer il a paiu de glace. 

V; ' . I HI- 


-A - 


, 


\ 
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*. Souvent nous etji étions aux prifesj- 
£t vous ne croiriez point de combien de fottifes... . 

Ci.lTAiNDRE à Armande . 

Hé, doucement, de grâce! Un peu de charité, 
Madame , ou , tout au moins , un peu d’honnêteté. 
Quel mal vous ai-je fait? & quelle eft monoffenfe 
Pour armer contre moi toute votre éloquence , 

Pour vouloir me détruire , & prendre tant de foin 
De me rendre odieux aux gens dont j’ai befoin ? 
Parlez , dites, d’où vient ce courroux effroyable? 

Je veux bien que Madame en foit juge équitable •' 


Si j’avois le courroux donu on veut m’accufer , 

Je trouverois alfe'z de quoi l’autorifer, 

"Vous en feriez trop digne ÿ & les premières flânâmes 
S’établiflènt des droits fi facrés- fur les âmes. 

Qu’il faut perdre fortune , & renoncer au jour , 
Plutôt que de bmler des feux d’un autre amour . 
Au changement de vœux nulle horreur ne s’égale} 
Et tout cœur infidèle- eft. un monftre en morale . 


Appeliez- vous , Madame , une ' infidélité 
Ce que m’a de votre arne ordonné la fierté? 


ARMANDE . 


CLITANDRE. 


Je- 
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Je ne fais qu’obéir aux ioix qu’elle m’impofe ; 

Et , fi je vous offébfe , elle feule en ert caufe . 

,Vos charmes ont d’abord poffedé tout mon cœur , 
11 a brûlé deux ans d'une' confiante ardeur* 

Il n’ell Ibin^ emprefîcs , devoirs, refpefls, fervices , 
Dont il ne vous ait fait d’amoureux facrilices . 
iToqs mes feux ^ tous mes foins ne- peuvent rien 
fur vous , 

Je vous trouve contraire à mes vœux les plus doux; 
Ce que vous refufez , je l'ûflre au choix d’une autre* 
Jfcty'éz. ElVce , Madame , ou ma faute, ou la vôtre? 
Mon cœur court- il au change , ou !i vous i’y pouffez? 
Eft-ce moi qui vous quitte , ou vous qui me chaffez? 
AR MANDE. • 

'Appeliez-vous , Monficur , être à vos vœux contraire. 
Que de leur arracher ce qu’ils ont de yulgaire ; 

Et vouloir les réduire à cette pureté, 

Où du parfait amour confifie la beauté ? 

Vous ne fautiez pour moi tenir votre penfée 
Du commerce des fers nette & débarraflée; 

Et vous ne goûtez point y dans fes plus doux appas, 
Cettp union des cœurs 'tù les corps n’entTent pas. 
iVcus ne pouvez aimer qfife d’une wr ou r grofiiere, . 
Qu’avefc tout l’atfiéiW raeè'T.œuds de la matière; 

Et pour nourrir. lesHfèux que chez vous on produit, 
.31 faut im mariage, & "tout ce ; ^ui s’enfuit; 

Ah. , quel 'étrange atncur ; 8c que les belles âmes 
Sont bien loin de brûler de ces terretlres flammes! 
Ees fens n’ont point de part'oà toutes leurs ardeurs. 
Et ce beau feu ne veut marier que les cœurs ; 
Comme une chofé indigne , il ïaiffè là le refte j 
C’efl un feu pur & net cotrirae le feu céiefle , 

On 



C 0 M È D T JS. 7£ 

On ne pcufle avec lui que d’honnêles fbupîrs. 

Et l’on ne penche point vers les faies «Jefirs. 

Rren d’impur ne fe mêle au but qu’on fe propofe» 
On aime pcair aimêr, & non pour autre chofe ; 
Ce n’eft qu’à i’efprit feul que vont tous les tranfr: 
ports , 

Et l’on ne s’apperçoit jamais qu’on ait un corps • J 
CL'TANDRE. i 

Pour moi, par un malheur, je m’apperçois Madame, 
Que j’ai, ne vous déplaife, un corps tout comme 
, . une ame, 

'Je ferts qu’il y tient trop pour le Iaiffer à part; j 
De ces détachemens je ne connôis point -l’art; 

De ciel m’a dénié cette philofophie , 

Et tçon âme, & mon corps marchent de compagnie. 
U n’eli ripn de plus beau, comme vous avez dit. 
Que ces vœux épurés, qui ne, vont quà l’efprit. 
Ces unions de cœurs, & ces tendres penfées. 

Du commerce des fens fi bien dcbarrafiées ; 

Mais £es amours pour moi font trop fubtilifés , 

Je fuis un peu groffier , comme vous m’accufez ; 
J’aime avec tout moi- même , & l’amour qu’on mè 
donne , - 

En veut, je le confelïè , à toute la perfonne ; 

Ce n’efl pas là matière à de grands châtimens ; 

Et , fans faire de tort à vos beaux feotimens , 

Je vois que cfcrs le monde on fuit fort ma méthode. 
Et que le mariage eft affez à la mode , 

Pafie pour un lien allez honnête & doux , 

Pour avoir defiré de me voir votre époux. 

Sans que la liberté d’une telie penfée 

Ait dû vous donner lieu d’en paroître offenfée . 

» AR* 
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ARMANDE. 

Hé bien , Moniteur, hé bien, puifque, fans m'écofe-.' 

ter, • « 

Vos fentimens bruTaux veulent fe contenter , * 

Puifque , pour vous réduire à des anJeurs tidelles. 
Il faut des nœuds de chair , des chines corporelles. 
Si nia mère le veut , je ré r ous av>n efprit 
A confentjr pour vous à ce dont il s’agit. 
CLSTANjJRE. 

Il n’efl plus tems , Madame, une autre a pris la place, 
Et par un tel retour j’aurpis mauvaife g>ace 
De maltraiter l’afylfc , & biefler Içs bontés , 

Où je me fuis fauve de toutes vos tieriés . 

PH‘LAM1,nTE.. 

Mais enfin , compttz-vous , Moniteur , fur mon fut 
frage , 

•Quand vous vou6 promettez cet autre mariage j 
Et , dans vos vifions , favez-vous , s’il vous plaît , 
Que j’ai pour Henriette un autre époux touf prêt? 
CLlTANDftE. 

Hé , Madame , voyez votre choix , je vous prie, 
Expofez-moi* de grâce , à moins dlignominie; 

Et ne me rangez pas à l’indigne dellin 
De me voir le rival de Moniteur Trifïotin. 
L’amour des beaux efprits., qui chez vous m’ell 
, contraire , *- 

Ne pouvoit m’oppofer un moins noble adverfaire. 
11 en eft, & plufieurs, que, pour le bei efprit;. 

Le mauvais goût du fiecle a lu mettre en crédit ; 
Mais Moniteur TnfiTotin n’a pu duper perfonne. 

Et chacun rend jufiice aux écrits qu’il nous donne, 

„ * Hors 
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H?rs céans on le.prife en tous lieux ce qu’il vaut; 

Et ce qui m’a vingt f us fa ; t .tomber de mon haut, 
C’efl de vous voir au ciel élever des forneu.-s 
Que vous defàvo.inez , fi vous les aviez faitfcs . 

PHuAMl T fi* BM| ' , 

Si vous jugez de lui tout autrement que nous , 

.C’eft' que nous !e voyons par d’autresl yeux que vous. • 


SCÈNE IIL 

• TRISSOT N , PHIlAMINTE , ARMANDE , 

CUl ANDRE; 

T-MissQriN à P.hilatnmte . ■+ **vr ; 

J E viens vous annoncer une grande nouvelle . 
Nous l’avons en dormant , Madame , échappé belle. 
Un monde près de. nous a palfé tout du long , 

Eli chu tout au-iravers de notre tourbillon , 

Et, s’il eût en chemin rencontré notre terre, ’i 
Elle eut été- bnft^ en morceaux coiilme vêrre , 

^PH'LAMINTE. 

Remettons ce difcours pour une autre faifon, 
Monfieur n’y trouveroit ni rime ni raifon; 

Il fait profeffion de chérir l’ignorance 
Et de haïr, fur- tout , ï’efprit 6c la fcience. 
t . CLITANDRE. 

Cette vérité veut quelque adoucifTement . 

Je m explique , Madame j & je hais feulement 
Eâ fcience &. lefprit qui gâtent les-petfcnnes . 

* Ce 




v». j, 4 


ed by Google 


78 LES FEMMES SAVANTES , 

Ce font chofes , de f«i , qui font beiles & bonnes 
Mais j’aimerois mieux être au rang des ignorans , 
Que de me voir favâ;u comme ceuaines gens. 

TKISSOTIN « 

Pour moi, je ne tien pas, quelque effet qu’on fup- 
.<■ pofe*, . . » * * 

Que la fcience foit pour gâter quelque ebofe-, 

CI ÏTANDRE . 

Et , c’eft mon fentiment qu’en faits x comme en pro- 

; p 0S> '• 

La fcience efl fujette à faire de grands Ibis . 

TRISSOTIN . 

Le paradoxe efl fort. . 

CLIT ANDRE. - , .. 9 

• Sans être fort habHe , 

La preujre. m’en ferait , je penfe, affez facile. 

Si les raifons manquoient , je fuis sûr qu’en tout cas 
Les exemples fameux ne me manqueraient pas.- 

Vous en pourriez citer qui ne concluraient guere ; 

CLITANDRE . 

Je n’kois pas bien loin pour trouver mon affaire . 

. TRISSOTrN . 

v N . 4^ j . ..jT | ’X*. w 1 m - V 

Potir moi , je ne vois pas ces e&mples 

CLtTANDRE. 

Moi , je les vois fi bien , qu’ils me crèvent les yeux; 

TRISSOTW *' ' : 


eux. 


J’ai cru jufques ici que c’étoit l’ignorance 

Qui fai foit les grands lots’, & non pas la fcience ; 

CLITANDRE. 

; ous avez çr^ fort mal; 8 c je vous fuis garant 
>u'uu foi fav^nt efl fol plus qu’un fol i&uprant . 


Voi 

< 


TRIS- 


Va 


C 0 M Ê D t BV 


19 


, -TRISSOTIN/ - 

T e* fepjiment ‘commun ell contre vos maximes , 
Puifqu’ignorant & fot font termes fvnouimes. 

CLITAJJDKE / ' 

Si vous le voulez prendre aux nfages du mot , 
L’afïiance ell plus forte entre pédant & fot . 

TRISSOTfN . 

La fottife , dans l’un/fe fait voir toute pure. 

. . ci.tr an dre . 

Et l'étude , dans l’autre , ajoute à 4a nature . 

trissoiin . 

Le favoir garde en foi Ion mérite éminent . 

C LIT A N DRE . 

Le favoir,' dans un fat, devient impertinent. 

trissotin . 

• II faut que l’ignorance ait pour vous de grand char- 
mes, 

Puifque pour elle aiofi vous prenez tant- les armes. 

CLITANDRE . 

Si pour moi l’ignorance a des charmes Ijrcn grands, 
C’ell depuis qua mes yeux suffirent certains 1a vans. 

ThlSSOTiy . . 

Ces certains favans là peuvent, à les connoître , 
Valoir certaines gens que nous voyons paroître . 

CLITANDRE. ' , 

Oui , fî l’on s’en rapporte à ces certains favarrë'; 
Mais en n’en convient pas chez ces certaines gens 
PHILAMiNTE à Clitandre . * 

II me femble » Moniteur ... 

CLITANDRE 

Hé-, Madame , de grâce; 
* , Mon* 
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Monfieur eft allez fort , faps qu’à fon aide on palTe, 
Je n’ai déjà que trop d’un fi rude alTaillant; 

Et , fi je me défens , ce n’eft qu’en reculant . • 

ARMANDE. 

Mais i’offenfante aigreur de chaque repartie , 

Dont vous... 

CL 1 T ANDRE . 

Autre fécond ? Je quitte la partie. 

PHILaMINTE. 

On fouffre aux entretiens ces fortes de combat? , 
Pourvu qu’à la -perforine oh ne s’attaque pas. 

; 'V CLIT ANDRE. 

Hé, mon Dieu , tout cela n’a rien dont il s’offenfe. 
Il entend raillerie amant qu’homme de France j 
Et de bien d’autres traits il s’eft fenti piquer , 

Sans que jamais fa gloire ait fait que s’en moquer . 
TRISSOTIN . 

Je ne m’étonne pas au combat que j’clîtfie , 

De voir prendre à Monfieur la thefe qu’il appuie 5. 
Il eft fort enfoncé dans la Cour, c’eît tout dit. 

La Cour , pomme l’on fait , ne tient pas pour l’efprit . 
Elle a quelque intérêt d’appuyer l’ignorance ; 

Et c’eft , en courfifaq , qu’il en prend la défenfe . 
CLfTANDRE. 

Vous en voulez beaucoup à cette pauvre Courj 
Et fon malheur efl grand de voir que, chaque jour , 
Vous autres beaux efprits vous déclamiez contre elle. 
Que de tous vos chagrins vous lui faflîez querelle. 
Et, fur fon méchant goût lui faifant un procès. 
N’acculiez que lui feul de vos méchans fuccès . 
Permettez-moi , Monfieur Tri Ho» in , de vous dire*. 
Avec tout le *efpe# quç votre nom m’infpire , 

Que 
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Que vous feriez fort bien , vos confrères & vous. 
De parler de la Cour d’un ton un peu plus doux; 
Qu’à le bien prendre au fond , elle n’ell pas ii bête 
Que vous autres MelTieurs vous vous mettez en tête; 
Quelle a dirfens commun pour fe connoitre à tout; 
Que chez elle on fe peut former quelque bon goût; 
Et que l’efprit du monde y vaut , fans flatterie. 
Tout lç favoir obfcur de ia pédanterie . 

TtUSSOTIN . 

De fon bon goût , Monfieur , nous voyons rW effets. 

CLlTaNDRê. v 

Où voyez-vous , Monfieur , qu’elle l’ait G mauvais? 
TRISSOTIN . 

Ce que je vois, Monfieur ? C’e 11 que pour la fcience 
Rafius & Baldus font honneur à la France l 
Et que tout leur mérite expofe fort au jour. 
N’attire point les yeux & les dons de la Cour; 

clitandre. 

Je vois votre chagrin, 8c que, par modellie, 
jVous ne vous mettez point , Monfieur , de la partie; 
Et pour ne vous point mettre auiïi dans le propos, 
Que font ils pour l’Etat vos habiles héros? 

Qu'eft ce que leurs écrits lui rendent de fervîcè , 
Pour accufer la Cour d’une horrible injullics ; 

Et fe plaindre en tous lieux que fur leurs doâes noms 
Elle manque à verfer la faveur de fes dons? 

Leur favoir à la France e(l beaucoup néceffvre; 

Et des livres qu’ils font la Cour a bien affaire. 

11 lernble à trois gredins, dans leur petit cerveau. 
Que pour être imprimés , 8c relies en veau. 

Les voilà dans l’Etat d’importantes perfonnes . 
Qu’avec leur plume ils font les delUns des couronnes; 

3L ‘ F $»’*« 
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Qu’au moindre petit bruit de leurs produirions, *j 
Us doivent voir chez eux voler les pétitions , 

Que fur eux l’univers a la vue attachée j 
Que par- tout de leur nom la gloire eft épanchée ; 
Et qu’en fcienee ils font des prodiges - fameux , -f ; 

Pour favoir ce qu’ont dit les autres avant eux , 
Pour avoir eu trente ans des yeux 8c dés oreilles. 
Pour avoir employé neuf ou dix mille veilles 
A fe bien barbouiller de Grec 8c de Latin , 

Et fe charger l’efprit d'un ténébreux butin 
De tous les vieux fatras qui traînent dans les livres. 
Gens, qui de leur favoir paroiflent toujours ivres j , 
Riches, pour tout mérite, en babil importun j 
Inhabiles à tout , vuides de fins commun , 

Et pleins d’un ridicule & d’une impertinence 
A décrier par-tout l’efprit 8c la fcience. * , 

FHfLAMlNTÊ . 

Votre chaleur efl grande ; & cet emportement 
De la nature en vous marque le mouvement . 

C’eft le mon de rival , qui dans votre ame excite , m j 


fi. j 


SCENE 


IV, 


, TRISSOTIN , PHfLAMINTE, CLIT ANDRE ,, 
ARM ANDE, JULIEN. 

L wiÊ^sÊsk 

E favant qui tantôt vous a rendu vilite , *s| Ë. 

Lt de qui j’ai l’honneur d’être i’humble valet ..aS' 


« 
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Madame, vous exhorte à lire ce biliet . 

1 * V PH1L MINTE. 

Quelque important que foit ce qu’on veut que je Iife, 
Apprenez, mon ami , que c’eft une fottife 
De fe venir jetter au travers a’un difçours; 

Et qu’aux gens d’un logis il faut avoir recours, 
Afin de s’introduire en valet qui fait vivre . 

JULIEN., 

Je noterai cela. Madame, dans mon livre. 
PHILAMINTE^ 

Tmjoün s'ejl vanté , Madame , qu'il épouferoit 
votre fille . Je vous donne avis que fa philofophie. 
n'en veut qu'à vos richejfes , & que vous farci bien de 
ne point conclure ce mariage , que vous n'ayei vu le 
poème que je compofe contre lui . En attendant cette 
peinture çù je prétens vous le dépeindre de toutes fis 
couleurs -, je vous envoie Horace , Virgile , Térence & 
Catulle , où vous verreq notés en marge tous les en* 
droits quil a pillés „ 

Voilà , fur cet - hymen que je me fuis promis ,' 

Un mérite attaqué de beaucoup d’ennemis ; 

Rt ce déchaînement aujourd’hui me convie 
A faire une a&ion qui confonde l’envie , 

Qui dui fafle fentir que l’effort qu’elle fait. 

De ce qu’elle veut rompre , aura prelle l’effet; 

( à Julien ) , . 

Reportez tout cela fur l’heure à votre maître ; 

Et lui dites qu’afin de lui faire connoître 
Quel grand état je fais de fes nobles avis, 

JEt comme je les crois dignes d’être fui vis , 

F. 4 ' (mon- 
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( montrant TriJJotin . ) 

Pcs ce foir, à Monfieur je marierai ma fille. 


Mi* 

■T* 
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ïV. -•* 

PHIL AMINTE, ARM ANDE, 

C L 1 TA N DK E, 

PHIL AMINTE k®Uanto. 

V i • - '•/ v Jg 

Ous, Monfieur, comme ami de toute la famille, 
A fi^ner leur contfat vous pourrez affilier ; 

Et j.* vous y veux bien, de ma part, inviter, 

Af mande / prenez foin d’envoyer au 'notaire , 

Ei d’aller avertir votre fœur de l’affaire. 

ARMAND E, • 

Pour avertir ma fœur, il n’en eft pas befoin; ^ 
Et Monlieur, que voilà, faura prendre le foin 
De courir lui porter bien- tôt cette nouvelle. 

Et difpofer, fon cœur à vous être rebelle* 
PHIlAMINTE, 

Nous verrons qui fur elle aura plus de pouvoir» 

Et fi ie la faurai réduire â fon devoir , •> 

■: 4 W 1 Vf 
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SCÈNE Vf. 
ARMANDE, CLIT ANDRE. 
ARMANDE. 


’Ai grand regret , Monfieur , de voir qu’à vos 
. vifées , 

Les chofes ne foient pas tout-à-fait difpofées. 

: ClITaNDRE . 

Je m’en vais travailler, Madame, avec ardeur, 

A ne vous point laider ce grand regret au cœur 
1 ARMANDE . 

J’ai peur que votre effort n’ait pas trop bonne iffiie. 
CLITANDRE . 

Peut-être verrez-vous votre crainte déçue. 

ARMANDE. 

Je le fouhaite ainfi . 

CLITANDRE . 

J’en fuis perfuadéi 

Et que de votre appui je ferai fécondé. 

ARMANDE. 

Oui, je vais vous fervir de tonte ma puiffance. 

' CLITANDRE. 

Et ce fervice efl sur de ma reconnoi (Tance . 


F 3 


set- 
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S C f É N E VII. 

CHRISALE, ARISTE , HENRIETTE, 
CLITANDKE . 

CLITANDRE . 

c 

OAr.s votre appui , Monfîeitr , je ferai malheureux. 
Madame votre femme a rejette mes vœuxj 
Et fon cœur prévenu veut Triffotin pour gendre# 
CHRISALE. 

Mais quelle fantaifie a-t-elle donc pu prendre? 
Pourquoi diantre vouloir ce Monfieur Trilïotin t 

ARISTE. 

C’elî par l’honneur qu’il a de rimer à Latin, 

Qu’il a fur fon rival emporté l’avantage • 

. • CLITANDRE. ; 

Elle veut dès ce foir faire ce mariage . 

CHRISALE. 

Dès ce foir ? 

. . CLITANDRE. 

Des ce foir* 

* . CHRISALE. 

Et dès ce foir je veux. 
Pour la centrequarrer , vous marier vous deux. 
CLITANDRE . 

Peur drefler le centrât , elle envoie ail notaire * 
CHRISALE. 

Et je vais le quérir pour celui qu'il doit faire# 

-s CLT 
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C LIT AN DRE montrant Henriette. 

Et Madame doit être inllruite par l'a foeur. 

De L’hymen où l’on veut qu’elle apprête fou cœur*. 
CHRISALE. 

Et mor, je lui commande avec pleine, puî fiance , 

* De préparer fa main à cette autre alliance. 

Ah , je leur ferai voir , fi , pour donner la loï> ■ 

Il efl dans ma maifon d’autre maître que moi ! 

( a Henriette . ) 

Nous allons revenir t fongez à nous attendre . 

Allons 3 fuivez mes pas , mon frere , 6c vous , mon 
gendre * 

HENRIETTE à Arijie . 

Hélas, dans cette humeur confervez-le toujours. 

ARISTE. 

J’emploierai toute chofe à fervii* vos amours. 

* 

SCÈNE VIII. 
HENRIETTE , CLÏT ANDRE. 
CLltANDRE. 

V_/Ueîdue fecours pu i liant qu’on promette à mî 
flamme , * 

Mon plus lolide efpoir,c’eft votre cœur, Madame. 
HENRIETTE. 

Pour mon cœur, vous pouvez vous affiirer de lui. 

CLITAnDRE. 

Je ne puis qu’être heureux, quand j’aurai fon apptr. 

F .4 . HE N 
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HENRIETTE. 

iVoüs voyez à quels nœuds on prétend le contraindre* 

CL1TANDRE. 

.Tant qu’il fera pour moi , je ne vois rien à craindre. 

HENRIETTE. » 

Te vais tout effayer pour nos vœux les plus douxj 
Et , fi tous mes efforts ne me donnent à vous, 

II efl une retraite où notre ame fe donne, 

.Qui m’empêchera d’être à toute autre perfonne. 

C LIT ANDRE. 

(Veuille le jufte ciel me garder en ce joitr 
' De recevoir de vous cette preuve d’amour f 




Fin du quatrième A8e 
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ACTE V. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 
HENRIETTE, TRISSOTIN. |JH 

Mül - I j\r. V,.. v , ♦ y jj^^B • ’*.'• », , ' 

HENRIETTE. 


<’Eft fur le mariage où ma mere s’apprête, 1 
Que j’ai voulu, Monfieur, vous parier tête à tête; 
Et j%i cru , dans le trouble où je vois la maifon , 
Que je pourrois vous faire écouter la raifon . 

Je fais qu’avec mes -voeux vous me jugez capable 
De vr us porter en dot un bien confidérable $ 

Mais 1 argent , dont on voit tant de gens faire cas,' 
Pour un vrai pbilofophe a d’indignes appas ; 

Et le mppns du bien,& des grandeurs frivoles,. 
Ne doit point éclater dans vos feules paroles . 
TRISSOiTN. 

AufTi n eft-ce point là ce qui me charme en vousj 
Et vos brillans attraits , vos yeux perçans & doux 1 , 
:Votre grâce, & votre air font les biens , les richedes, 
Qui vous ont attiré mes vœux, & mes tendrelîes: 
,C ell de ces feuls tréfors que je fuis amoureux .• 

HENRIETTE . 

Je fuis fort redevable à vos feux généreux . 

£et obligeant amour a de quoi me confondre ; 

. ‘ Et 
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£tï 'ai regret , Moniteur , de n’y pouvoir répondrtt 
Je vous ellirrfe autant qu’on fauroit eftimer; 

Alais je trouve un obflacle à vous pouvoir aimer • 
Un cœur, vous le favez , à deux ne fauroit être; 

Et je fens que du mien Gitan Ire s’eft fait maître* 
Je fais qu’il a bien moins de mérite que vous , 
Que j’ai de médians yeux pour ie choix d’un époux. 
Que par cent beaux talens vous devriez me plaire; 
Je vois bien que j’ai tort , mais je n’y puis que faire; 
•Et tout ce que fur mot peut le raifonnenient, 
C’eft de me vouloir mal d’un tel aveuglement » 
TRISSOTIN. 

Le don de votre main , où l’on me fait prétendre, 
Ale livrera ce cœur que polîede Clitandre; 

Et par mille doux foins , j’ai lieu de préfumer 
Que je pourrai trouver l’art de nie faire airrfër. 
HENRIETTE. 

Non , à fes premiers vœux mon ame e(l attachée, 
Et ne peut de vos foins , MonGeur , être touchée. 
Avec vous librement j’ofe ici m’expüquer; 

Et mon aveu n’a rien qui vous doive choquer . 
Cette amoureufe ardeur qui dans les cœurs s’excite, 
N’eft point, comme l’on fait , un effet du mérite. 
Le caprice y prend part ;&, quand quelqu’un nous 
plaît , 

Souvent nous avons peine à dire pourquoi c’efl. 

Si l’on Simoit , Monlieur , par choix & par fagefle. 
Vous auriez tout mon cœur , & toute ma tendreffe; 
Mais on voit que l’amour fe gouverne autrement . 
La illez- moi je vous prie , à mon aveuglement; 

Et ne vous fervez point de cette violence 

Que , pour vous , on veut faire à mon obeiffmee . 

Quand 
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Quand on eft honnête homme, on ne veut rien devoir 
A ce que des pirens ont fur nous de pouvoir} 

On répugne à fe faire immoler ce qu’on aime , 

Et l’on veut n’obtenir un cœur que de lui- même* 
Ne poullèz point ma mere à vouloir, par fon choix. 
Exercer fur mes vœux la rigueur de fes droits . 
Otez-moi votre amour, & portez à quelqu'autre 
Les hommages d’un cœur auffi cher que le ,vôtre i 
TR1SSOTIN i 

Le moyen que ce cœur puifte vous contenter ? 
Impofez-lui des loix qu’il puifte exécuter » 

De ne vous point aimer peut-il être capable , 

A moins que vous ceflîez. Madame , d’être aimable » 
Et d’étaler aux yeux les céleftes appas ... 

HENRIETTE. $ 

Hé, Monfieur, laiflons-ià ce galrmathias . 

Vous avez tant d’iris, de Philis , d’Amarantes, 
Que par- tout dans vos vers vous peignez fi char- 
mantes ,. 

Et pour qui vous jurez tant d’amoureufe ardeur. 
TRISSOTiN . 

C’eft mon efprit qui parle , & ce n’eft pas mcn cœur! « 
D’elles on ne me voit amoureux qu’en poète ; 
Mais j’aime tout de bon l’adorable Henriette. 
HENRIETTE. 

- Hé , de grâce > Monfieur ,w 

TRISSOTIbî . • 

Si c’eft vous offènfer ; 

Mon oflenfe envers vous n’eft pas prête à cefter. 
Cene ardeur jufqu’ici des vos yeux ignorée , 

Vous confacre des vœux d’éternelle durée, 
ieu n’en peut airêter les aimables tranfports; 

* 4 • Ec 
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Et, bien que vos beautés condamnent mes efforts; 
Je ne puis refufer. le fecours d’une mere 
Qui prétend couronner une fiamme fi chere; 

Et , pourvu que j’obtienne un bonheur fi charmant, 
Pourvu que je vous ae, il n’importe comment. 
HENRIETTE . 

Ma is favez-vous qu’on nique un peu plus qu’on ne 
penfe , 

A vouloir fur un cœur ufer de violence? 

Qu’ii ne fait pas bien sur , à vous le trancher net, 
B’épouiér une fille eu dép't qu’elle en ait; 

Et qu’elle peut aller , en fe voyant contraindre, 

A des rellentimens que le inari doit craindre? 

TK’SSOT.N. 

Un tel difcours n’a rien dont je fois altéré 
A tous événemens le fage ell prépaie. 

Guéri, par la ralfon , des foiblefTes vulgaires, $ 
11 fe*met au-dellus de ces fortes d'affaires; . • 

Et n’a garde de prendre aucun ombre d'ennui , 

De tout ce qui n’eft pas pour dépendre de lui. üj, 

HENRIETA^ . »/ 

En vérité , Monfieur , je fuis de vous ravie , 

Et je ne penfois pas que la phiiofi phte 

Fût fi belle qu’elle eft , d’inftruire ainfi lçs gens . 

A porter confiamment de pareils acc»deiis . 

Celte fermeté d’ame , a vous li hnguliere , 

Mérite qu’on lui donne une iiluftre matière , 

Eft digne de trouver qui prenne avec amour 
Des foins continuels de la mettre en ion jour; 

Et comme , à dire vrai , je n’oferois me croire. 
Bien propre à lui donner tout l’éclat de fa gloire. 

Je Itf iailfe à quelqu’autie, & vomê jure, eutre nous. 

Que 
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Que je renonce au bien de vous voir mon époux. 
TRISSOTIN en fortant. 

Nous allons v^ir b'eri-tôt comment ira A ffaire , 
Et î’ on a là-dedans fait venir le Notaire . 

* • - • ' ) ' 

SCÈNE I r . 


. CHRISALE, CLITANDRE, HENRIETTE, 

MARTINE. 


CHRIS ALE. 

A H , ma fille , je fuis bien aife de vous voir! 
^Allons , venez-vous-én faire votre devoir, 

Et foümettre vos vœux aux volontés d’un pere. 

Je veux, je veux apprendre à vivre a votre m;re; 
Et , pour la mieux braver , voilà malgré fes dents, 
Martine que j’amene , &. rétablis céans . 

HENRILT 1 E. 

Vos réfolutions font clignes de louange . 

Gardez que cette humeur , mon pere , ne vous 
< change ; 

Soyez ferme à vouloir ce que vous fouhainz; 

Et ne vous laiilez point féduire à vos bontés. 

Ne vous relâchez pas; & faites ben en forte 
D’empêcher que lur vous ma mere ne l’emporte . 
CHRIS A LE. 


Comment? me prenez-vous ici pour un benêt ? 
HENRIETTE. 


M’en préferve le ciel/ 
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CHRIS A LE. 

Suis-je un fat , s’il vous plaît? 
HENRIETTE. 

Je ne dis pas cela . 

CHRIS ALE. - 
Me croit- en incapable 

Des fermes fentimens d’un homme raifonnable ? 
HENRIETTE. 

Non , mon pere . 

CHRÏSALE. 

Eft -ce donc cju’à l’âge ou je me voi , 
Je n’aurois pas l’efprit detre maître chez moi ? 

. * i . ” • 

HENRIETTE. 

Si fait . . 

CHRÏSALE. 

Et que j’aurois cette foiblefle d’ame , 

De me iailTer mener par le nez à ma femme î 

* ' * t 

HENRIETTE. 

j * \ '• • • • -■ . 

Hé, non, mon pere, *■ 

• CHRÏSALE. 

Ouais! Que#- ce donc que ceci? 

Je vous trouve plaçante à me parler ainfi . 

HENRIETTE, 

Si ie vous ai choqué , ce n’eil pas mon envie. 
CHRÏSALE^ 

Ma volonté céans doit être en tout fuivie. 


’ J 
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HENRIETTE. . 

Fort bien , mon pere. 

CHRISALE. 

Aucun , hors moi , dans la maifoq 
N’a <J*oit de commander. 

HENRIETTE. - _ 

, Oui , vous avez raifon. 

CHRISALE. 

Oed moi- qui liens le rang de chef de la famille, 
HENRIETTE.. 

D’accord. 

CHRISALE. 

C’çfl moi qui dois difpofer de *na fill^ 
HENRIETTE. # 

Hé, oui, 

CHRISALE. 

Le ciel me donne un plein pouvoir fur vôUf. 
HENRIETTE. 

Qui vous dit le contraire? 

CHRISALE. 

Et , pour prendre un époux* 

Je vous ferai bien voir que c’ed a votre pere 
Qu’il vous faut obéir , non pis à votre mere. 
HENRIETTE. 

Héias , vous flattez -là les plus doux de> mes vœux 
Veuillez être obéi , c’eft tout ce que je veux! 
CHRISALE. 

Nous verrons fi ma femme à mea defirs rebelle .... 
CLtT ANDRE. 

La voici qui conduit le Notairç avec çlie. 


ÇHRI- 
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• CHRISALE. 

Secondez-moi bien tous. v .» : > 

MARTINE. 

Laiflez-moî . J’aurai foin 
De vous encourager , s’il en efl de befoin « 

- ' ' * 

/ il <uj -Jr - T~»m VTV r) u\ 1 ' , , 

s c é n e in. 

PHILAMINTE. BELISE , ARMANDE, TRIS, 
SOTIN , UN NOTAIRE , CHRISALE , , 

* CLITANDRE , HENRIETTE, . 

% MARTINE. 

PHILAMINTE an Notaire. 

v * 

V Ous ne fauriez changer votre flyle fauvage. 

Et nous faire un contrat qui foit en beau langage? 
LL NOTAIRE. 

Noire flyle efl très bon ; & je ferois un lot. 
Madame, de vouloir y changer un feul moi . A 

BELISE. 

Ah, quelle barbarie au milieu de la France! 

Mais au moins en faveur , Monfieur , de la fcience. 
Veuillez- au Heu dfécus, de livres & de francs , 
Nous exprimer la dot en mines 6c talens; * 

Et dater par les mots d 7 ides & de calendes . 

LE NOTAIRE. 

Moi ? Si fallois , Madame accorder vos demandes. 
Je me ferois fifler de tous me$ compagnons . 

- % * ' * Phi- 
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PHILAMINTE*. 

De cette barbarie en vain nous nous plaignons. 
Allons , Monfieur t prenez la table pour écrire. 

( appçrçevant Martine . ) 
f Ah , ah ! Cette impudente ofe encor fe produire ? 
Pourquoi donc , s’il vous plaît , la ramener chez moi? 
CMKISALE. 

Tantôt avec loifir on vous dira pourquoi , 

Nous avons maintenant autre chofe à conclure. 

LE NOTAIRE. 

Procédons au, contrat. Où donc eft la future. 

W+ IHiLAMLsTE . 

Celle que je marie efl la cadette 
- LE NOTAIRE. 

Bon . 

CHRTSALE montrant Henriette . 

Oui , la voilà , Monfieur ; Henriette eft fon nom ; 

LE NOTAIRE. 

Fort bien . Et le futur. 

PHILAMINTE montrant Trijfotin. 

L’époux que je lui donne ; 

Eft Monfieur; 

CHRISALE montrant Clitandre. 

Et celui , moi , qu’en propre perfônne , 

Je prétens qu’elle époufe , eft Monfieur. 

LE NOTAIRE. 

' Deux, époux! 

*C‘eft trop pour la coutume. 

PHILAMINTE an Notaire . 

Où vous arrêtez-vous? 

Mettez * mettez Monfieur Triflbtin pour mon gendre; 

G CHRI- 
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^CHRISALE. 

Pour mon gendre , mettez , mettez Monfieur Cli- 
tandre . 

LE NOTAIRE. 

Mettez-vous donc d'accord ; 8c d’un jugement mur. 
Voyez a convenir entre vous du futur* 

philamlnte. 

Suivez, fuivez. Moniteur , le choijc où je m'arme* 
CHRI$ALE. . 

’ Faites, faites, Moniteur, les chofe§ à ma tête. 

LENOTAIKE. q . 
Dites-moi donc à qui j’obéirai des deux ? 

PHILAMINTE à Chrifak. 

Quoi, donc? Vous combattrez les chofesque je veux! 

ÇHEUSALE. 1 

Je ne fauroîs fouffrir qu’on ne cherche ma fille* 
Que pour l’amour du bien qu’on yoû dans ma fa- 
mille . 

PHILAMINTE. 

Vraiment à votre bien on fonge bien îcr. 

Et c’efi là, pour un fage , un fort digne louer; 
CHEUSALE. 

Enfin . pour fon époux , j’ai fait choix de Clitandro* 

^ilaminte; 

( montrant Triffotin . ) 

Et moi pour fon époux , voici qui je veux prendre. 
Mon choix fera fuivi , c’efi un point réfolu , 
CHEUSÀLE, 

Ouais! Vous le prenez-ià d’un ton bien abfolu? 

• MARTINE. 

Ce n’efl point à la femme à prefaire, & je fommes 

Pour 
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Pour ce Jet le defïus, en toute chofe aux hommes. 
CHRISALE. 

C’eft bien dit. 

MARTINE. 

Mon congé cent fois me fût-il hoc. 

•Lâ poule nè doit point chanter devant le coq* 
tHKISALE. 

Sans doute . 

MARTINE. 

Et nous voyons que d’un homme on fe gau Te , 
Quand fa femme , chez lui , porte le haut de-ch,au.Iè. 
CHR1SALE. 

Il eft vrai. 

MARtÎNE, 

\ Si j avois Un mari , je le dis , 

Je -voudrois qti’il fe fit le maître du log‘s ^ 

Je ne l’aimerois point > s’il fa: foi t le jociMi’e , 

Et , H je contellois contre lui par caprice , 

Si je parlois trop haut’, je trotiverois fort ban 
Qu’avec quelques foufHits ii rabaifsât mon ion. 
CHRISALE. 

C’efî parler Comme il fa un 

MARTINE. 

• Monlieur eft raîfonnahle 
De Vouloir peut fa fille un mnri ccnvtnabie. 
CHRISALE. 

Qur. ; % 

MaRTÎNE. 

Par quelle ràîfon , jeune , & bien fait qu’il eQ, 
Lut refnfer Clitandre ? Et pourquoi, s’il vous p ait. 
Lui bailler un favant , qui fans celte épiloa .e ? 

G .2 * U 

1 / » • 

* •, ’ * 
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J1 luî faut un mari , non pas un pédagogue; - 
Et, ne voulant favoir le Grais, ni le Latin, 

Elle n’a pas befoin de Monfieur Triflotin. 
CHR1SALE. 

Fort bien. 

PHILAMINTE. 

II faut foufîrir qu’ellg jafe à fon aife. 
MARTINE. ' 

Lts Tavans ne font bons que pour prêcher en chaife; 
Et , pour mon mari , moi , mille fois je l’ai dit , 
Je ne voudrois jamais prendre un homme d’efprit. 
L’efprit n’cft point du tout ce qu’il faut en ménage. 
Les livres quadrent mal avec le mariage; 

Et je veux , fi jamais on engage ma fui , 

Un mari qui n’ait point d’autre livre que moi , 
Qui ne fâche A , ne B , n’en déplaife à Madame; 
Et ne. foit , en un mot , doâeur que pour fa femme* 
PHILAMINTE , à Ckrifale. , , 

Efi-ce fait ? Et , fans trouble , ai-je allez écouté 
Votre digne interprète ? 

CHRISALE. 

Plie a dit vérité. 

. * PHILAMINTE. 

Et moi, pour trancher court toute cette difpute, 
.11 faut qu’abfolument mon defir s’exécute. 

( montrant Triflotin. ) 

Henriette & Moniteur feront joints de ce pas , 

Je fai dit , je le veux , ne me répliquez pas ; 
Et* fi votre parole à Clitandrë eft donnée, 
Cfîrea- lui le parti d épcufer fcn aînée. 

CH LUS A LE, - . r 

Voilà dans cettè affaire un accommodement. 
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( à Henriette , & à Clitandre. ) 

[Voyez j y donnez-vous votre confentement ? 

. .HENRIETTE. 

Hé, mpn pere! ' 

CLITANDRE à Chrifale. 

Hé , Monfieur ! 

BEL! SE. 

On pourroit bien îui faire 
Des proportions qui pourroient mieux lui plaire j 
Mais nous établirons une efpece d’amour , 

Qui doit être épuré comme l’allre du jour j 
La fubflance qui penfe y peut être reçae , 

Mais nous en bannilfons la fubflance étendue.. 



SCÈNE IV. 


ARISTE, CHRISALE , PHILAMINTE , BÉ- 
LISE , HENRIETTE, ARMANDE , ; 

TRISSOTIN, UN NOTAIRE, CLI- 
TANDRE, MARTINE. 

* ARISTE. 

J " ' ’ ê-V 

’Ai regrfct de troubler un myflere joyeux,’ / 

Par le chagrin qu’il faut que j'apporte en ces lieux.. 
Ces deux lettres me font porteur de deux nouvelles 
Dont j’ai fend pour vous les atteintes cruelles } 

( à Philaminte. ) 

une , pour vous , me vient de votre procureur ; 

( à Chrifale. ) 

G 3 L’aui 
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L’autre, pour vous, ire vient de Lyon. 

PHILAMINTE. 

Quel malheur. 

Digne de nous troubler, pourroit-on nous écrire ? 

ARISTE. 

Cette lettre en contient un quff vous pouvez lire. 

M PHILAMINTE. 

A dame , j'ai prié Monjieur votre frere de vous 
rendre cette lettre , qui vous dira ce que je n'ai ofé vous 
a 1 1er dire. La grande négligence que vous ave\ pour 
vos affaires , a éiè cauj'e que le clerc de votre rappor- 
teur ne m'a point averti , t/ vous aveq perdu absolument 
votre procès que vous deviez gagner. 

CHKISALE, à Philaminte . ' 

Votre procès perdu ! 

PHILAMINTE , à Chrifale. 

Vous vous troublez beaucoup / 
Mon cœur n’eft point du tout ébranlé de ce coup. 
Faites , faites paroître une ame moins commune 
A braver * comme moi, les traits de la fortune. 

‘ 1 V *'♦ •’ . 

: ** * * 

Le peu de foin que vous aveq , vous coule quarante 
mille écus j & cefi à payer cette fomme , avec les dé- 
pens , que vous êtes condamnée par arrêt de la Cour . 

- r** • # 

* 

Condamnée? Ab, ce mot efl choquant, 8c n’eft fait 
Que pour les criminels/ 

ARISTE. 

H a tort en effet; 

Et vous vous êtes-là juflement récriée. 

Il devoit avoir mis que vous êtes priée, 

• : , Par 
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Par arrêt de la Cour , de payer au plutôt 
Quarante mille écus , & les dépens qu’il faut. 
PHtLAMINTE. 

Voyons l’autre. 

CHR1SALE. . ' 


Mi 


Onfieur , V amitié qui me lie à Monjieur votre 
frere , me fait prendre intérêt à tout ce qui vous tou- 
che. Je fais que vous aveq mis votre bien entre les 
mains d'Argarite & de Damon , & je vous donne avis 
quen même jour ils ont fait tous deux banqueroute. 


O ciel , tout à-la-fois , prendre ainfi tout mon bien! 

PHILAMINTE à Chrifale. 

Ah , quel honteux tranfport ! Fi. Tout cela n^ft rien. 
Il n’eft pour le vrai fage aucun revers funefte ; 

Et, perdant toute chofe , à foi- même il fe relie. 
Achevons notre affaire , 8c quittez votre ennui ; 

( montrant TriJJ'otin. ) 

Son bien nous peut luffire 8c pour nous & pour lui. 
TR1SS0T1N. 

Non , Madame , cédez de preffer cette affaire. 

Je vois qu’à cet hymen tout le monde eft contraire; 
Et mon dedèin n’efl point de contraindre les gens. 
PH1LAMINTE. 

Cette réflexion vous vient en peu de tems; 

Elle fuit de bien près , Monfieur , notre difgrace. 
TRLSSOTJN. 

De tant de réfiflauce à la fin je me lafle. 

J’aime mieux renoncer à tout cet embarras; 

Et ne veux point d’un cœur qui ne fe donne pas. 
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PHILAMINTE. 

Je vois , je vois de vous , non pas pour votre gloire, * * 
Ce que jufques ici j’ai refuTé de croire. 

TRISSOTIN. 

Vous pouvez voir de moi tout ce que vous voudrez. 
Et je regarde peu comment vous le prendrez; • 
Mais je ne fuis pas homme à fouffïir l’infamie 
Des refus offénfans qu’il faut qu’ici j’effuie. 

Je vaux bien que de moi l’on faflê plus de cas; 

Et je baife les mains à qui ne me veut pas. 


'4 


SCÈNE DERNIERE. 

• 7 * , 

ÎARISTE, CHRISALE, PHILAMINTE, BELI- 
SE, ARMANDE, HENRIETTE, CLI- 
TANDRE, UN NOTAIRE, 
MARTINE. 

* 

PHILAMINTE. 

^^U’il a bien découvert fon ame mercénaire! 

Et que peu philofophe eft ce qu’il vient de faire! 
CL1TANDRE. 

Je ne me vante point de l’ctre ; mais enfin 
Je m’attache , Madame , à tout votre deftin ; 

Et j’ofe vous offrir , avecque ma perfonne , 

Ce qu’on fait que de bien la fortune me .donne. 
PHILAMINTE. 

Vous me charmez , Monfieur , par ce trait généreux, 

Et 
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fit jsg veux couronner vos delirs amoureux. 

Oui , j’aécorde Henriette à l’ardeur empreflée. . • 
HENRIETTE. 

NOn , m% mtre * je change à préfent de penfée. ... 
Souffrez «que je ,/elifte à votre volonté. 

• CLIT ANDRE. . 

Quoi, vous vous oppofez à ma félicité/ 

Et lorfqu’à mon amour je vois chacun fe rendre.* 
HENRIETTE. 

Je fais le peu de bien que vous avez, Clitandre) 

Et je vous ai toujours fouhaité pour époux , 
Lorfqu’en fatisfaifant à mes vœux les plus doux. 

J’ai vu que mon hymen ajuftojt vos affaires ; 

Mais, lorfque nous avons les deflins fi contraires* 

Je vous chéris allez. dans cette extrémité. 

Pour ne vous charger point de notre adverfité. 
v • CLIT ANDRE. 

Tout deftin avec vous me peut être agréable ; 

Tout deftin me feroit fans vous iafuppor table. • / » 

HENRIETTE. 

L’amour , dans fon tranfport , parie toujours ain(L 
Des retour* importuns évitons le fouci. 

Rien n’ufe tant l’ardeur de ce nœud qui nous lié ^ 
Que les fâcheux befoins des chofes de la vie ; 

Et fon en vient fouvent à s’accufer tous deux / * 

De tous les noirs chagrins qui fuivent de tels feux.' 
AR1STE à Henriette . 

N’eft-ce que le motif que nous venons d’entendre. 
Qui vous fait réfifter à l’hymen de Clitandre? 
HENRIETTE. 

'Sans cela ; vous verriez tout mon cœur y courir; 

Et je ne fuis là main , que pour le trop chérir. 

‘ A.RI- 
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• ■ •* t 

ARISTE. 

Laiflèz-vous donc lier par des .chaînes fi belles. 

Je ne vous ai porté que de fauffês nouvelles ; ** 

• Et c’eft un ftratagêrrie à un furpjrçnant feeours , 
Que j’ai voulu tenter pour fervir vôs amours; 
Pour détromper imt foeur , & hii faire connoître 
Ce que Ion philofophe à l’effài pouvoit être. 

CHRISALE. 

Le ciel en foit loué i 

PHILÀMINTË. 

J’en ai la joie au cœur 4 
Par le chagrin qu’aura ce lâche déferteur. 

■Voilà le châtiment de fa baffe avarice , 

De voir qu’avec éclat cet hymen s’accomplifle. 

CHRISALE , à CUtandre. 

Ue le favois bien moi qUe voits l’épouferiez. 

. ARMANÈE à Philaminte. 

< AinG donc à leurs voeux vous me facrifiez? 

PHILAMINTE i 

Ce ne fera point Vous que je leur facrifîe; * 

Et vous avez l’appui de la phiiofophie , 

' Pour voir d’un œil cbiltent cottronner leur ardeur. 

BÉLISEi 

Qu’il prenne garde au moins que je fuis dans foti 


. 


fTj *' 

V 




défefpoir fouvent ort fe marie, . 
?nt après tout* le 
CHRISALE ail 

Monfieur , fuivez l’ordr^^iql^^pïjë^it ; 
s contrat ainfi que je 


% 




